VITT. EMANUELE III 




BIB LIOTE CA 



Digit»ze<#by Goosle 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



■% w 



DISCOURS 


L’HISTOIRE UNIVERSELLE 


Pi» BOSSUET 


DEPUIS LE COMMENCEMENT DU MONDE JUSQU A 

* * 

t’ EMPIRE DE CHARLEMAGNE . 


TOME PREMIER 


ÉDITION STÉRÉOTYPE, 
D'après le procédé de Firmin Didot. > 




jiïrpjX A PARIS, 

DE L’IMPRIMERIE ET DE LA FONDERIE STÉRÉOTYPES 

oe Pierre DIDOT l’aîné, et de Firmin DIDOT, 
» * 

à AN XI. (i8o3.) 


Digitized by Google I 




>• . ■ *. ' 

DISCOURS 

* ' ; • - * 



L’HISTOIRE UNIVERSELLE 


A JH°*. LE DAIIPHI; 


DESSEIN GÉNÉRAL DE CET OUVRAI? 


y o and l'histoire seroit inutile aux autres hom- 
mes, il faudrait la faire lire aux priaees: il n’y a 
pas de meilleur moyen de leur découvrir ce que 
peuvent les passions et les intérêts, les temps et les 
conjonctures, les bons et les mauvais conseils. Les 
histoire» ne sont composées que des actiors qui les 
occupent ; et tout semble y être ’aitpour leur usage. 
Si l’expérience leur est nécessaire pour acquérir 
cette prudence qui fait bien, régner , il n’est^rien de 
plus utile à leur instruction que de joindre aux 
exemples des siècles passés les expériences qu’ils 
font tous les jours. Au lien qa’ordiuairement ils 
n’apprennent qu’aux dépens de leurs sujets et de 
leur propré gloire à juger des affaires dangereuse* 
qui leur arrivent^ par le secours de l’histoire ils 
forment leur jugement, sans rien hasarder * sur le» 

‘ ’ HtSTY UNtV. I. * • * RÎ - JVi . - 
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s „■ DESSEIN ?G tjH É ÎI A^L. 
évènements passés. Lorsqu’ils voient jusqu’aux vi- 
ces les plus cachés des princes, malgré les fausse» 
louanges qu'on leur donne pcudafll leur Vie, «itpo- 
séa aux veux de toqs les hommes, ils ont honte de 
la Value joie que leur cause la flatterie, et ils con- 
noissent que la vraie gloire ne peut s’accorder qtl'tt- 
rcc la mérite. 

D’ailleurs il seroit honteux, je në dis pas à un 
prince, mais en général à tout honnête homme, 
d’ignorer le genre humain et les changements mé- 
morables que la suite des.tempsAfa.its dans IçjthQadç- 
Si on n’apprend de l’histoire à distinguer les temps, 
on représentera les hommes sous la loi de nature, 
on sous la loi écrite, tels qu’ils spnt sous la loi évan- 
gélique ; on parlera des Perses vaincus sons Ale- 
xandre, comme on parlé des Perses viptorjeux sous 
Cyrus ; ou fera la Grèce aussi libvO du temps 'dp 
Philippe que du temps de Thémist^cle ou. de AD1- 
tiade ; le peuple romain aussi fier spns empe- 
reurs que sous les consuls ; V église aussi tranquille 
sous Dioclétien que sous Constantin; et; lq France, 
agitée de guerres civiles du temps de Charles IX 
et de Henri III, aussi puissante que dp temps de 
Louis XIV, où , réunie sous un si grand roi, seule 
elle triomphe de toute l’Europe, 

C’est , monseigneur, poqr éviter ces iuconvé J 
nient» que vous avez lu. tant d’kistoirep aupieupé* 
et modernes. Il a fallu avant toutes choses vous iah'f 
lire dans l’écriture l’kisfqive 4.u p.eaple de Djeu, 
qui fait le fondement do la reljgipu- Ou ne ; vous 
a pas laisse ignorer l hi^îoirp ; grecquo nj la rom^nqï 
<^t, ce qui vous étoit plus important r on voqs sj.;ppn- 
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DE CET OUVRAGE,. à 

tré avec soin. r histoire de ce,. grand royaume que 
vous êtes obligé de rendre heureux. 

Mais , de peur que ce.s histoires et celles que 
vous avez encore à apprendre ne se confondent dans 
votre esprit, il. n'y a rien de plus nécessaire que de 
vous représenter distinctement, mais en raccourci, 
tonte la suite des siècles. 

Cette maniéré d histoire universelle est, à l’égard 
des histoires de chaque pays et de chaque peupl^, 
ju’est une carte général^à l’égard des cartes par- 
ilieres. Dana les cartes particulières vous voyez 
tout le détail d’un royaume ou d’une province en 
elle-même; dans les cartes universelles vous appre- 
nez à situer ces parties du monde dans leur tout ; 
vous voyez ce que Paris ou l’isle de France est dans 
le royaorae, ce que le royaume est dans l’Europe , 
et ce que l'Europe est dans l’univers. 

Ainsi les histoires particulières représentent la 
suite des choses qui sont arrivées à un peuple dans 
tout leur détail: mais afin de tout entendre, il faut 
savoir le rapport que chaque histoire peut avoir 
avec les autres; ce qui se fait par uu abrégé où l’on 
voie comme d’un cou p-d’ceil tout l’ordre des temps. 

Un tel abrégé, monseigneur, vous propose un 
grand spectacle. Vous voyez tous les siècles précé- 
dents ae développer, pour ainsi dire, en peu d heu- 
res devant vous; vous voyez comme les empires se 
succèdent les uns aux autres, ci comme la religion 
dans , ses différents états. soutient également de- 
pnis lé commencement du monde jusqu’à notre 

tem P s - . . S . . . ... ... \> n . 

C’est la suite de ces deux chose» , jo veux dire 




4 DESSEIN GÉNÉRAL 

celle de la religion et celle des empires , que vous 
devez imprimer dans votre mémoire; et comme la 
religion et le gouvernement politique sont les deux 
points sur lesquels roulent les choses humaines , 
voir ce qui regarde ces choses renfermé dans un 
abrège , et en découvrir par ce moyen tout l’ordre 
et toute la suite, c’est comprendre dans sa pensée 
tout ce qu’il y a de grand parmi les hommes, et 
tenir, pour ainsi dire , le fil de toutes les affaires 
l’univers, ' 

Gemme donc en considérant une carte univer- 
selle vous sortez du pays où vous êtes né, et du lieu 
qui vous renferme, pour parcourir toute la terre 
habitable que vous embrassez par la pensée avec 
toutes ses mers et tous ses pays ; ainsi eu considé- 
rant l’abrégé chronologique , vous sortez des bornes 
étroites de votre âge , et vous vous étendez dans 
tous les siècles. x , • 

Mais de meme que, pour aider sa mémoire dans 
la counoissauce des lieux, on retient certaines villes 
principales., autour desquelles on place les autres , 
chacune selon sa distance ; ainsi dans l'ordre des 
siècles il faut avoir certains temps marqués par 
quelque grand evèaement auquel on rapporte tout 
le reste. 

C'est ce qui s’appelle époque, d’uu mot grec qui 
signifié s’arrêter , pareequ’on s’arrête là pour con- 
sidérer comme d’un, li'eü de repos tout ce qtti‘ est 
arrivé devant ou après , et éviter par ce moyen les 
anachronismes, c’est-à-dire cette sorte d’etreiirqui 
fait confondre les temps. : -• 

Il feqt d’abord s’attacher à un petit nombre d’é- 
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. i.\; ” D® CET OUVRAGE* 
poques, telles que sont dans les temps de l’ histoire 
ancienne : • . , », 

Adam, ou là cn-àtibn ; 

’Roe/oû le <let*u"fe ; ! ' ' ’ : 

LâfVoeatlotr d’Abrahïtoî , on te commencement de l’al- 
» -, ♦ liancè de Dieu avec les -hommes ; ... 

; :te?Çs,W>,Vri«cr»t«5 • 

L« iifiï'e. ^e Troie ; ; r 

Salomon, on la fondation du temple ; 

Rbtmilds, ôti Tlbîhe bâtie/;' ' ' J “ 1 J *' 1' ~ 
r ’Cÿftls, d# te péûple tié Dfctrdéitvfé dê'la- captivité 
*' i> de Babv’one; . !> 

cy#*FWJP * ^,CtfWha#e vaincue ; , „n 

;j ^a naissance de Jtsrs-Citm.sT : 

Gfcnstantm, ou la paix de l'égase ; 

Charlemagne , ou ÎVtahiisseriieht du ‘ifôuVél éiüpîfé. 


‘ ! 


5 ,„Jte yoi*8 doftae cet établissement du nouvel em- 
pire sous Charlemagne comme la lin b« l’histoire 
ancienne , parceque « est là que vous ver tef finir 
tout-à-fait V ancien empire romain: c’est pourquoi 
je vous arrête à un point si considérable de|l?kis> 
U) ire universelle* La suite ypjus en sera proposée 
dans une second® partie, qui vous mènera j nsqu’au 
•iecle que nous voyons illustré par les actions im- 
mortelles du roi votre pere, et auquel l’ardeur que 
vous témoignez à suivre un si grand exemple fait 
encore espérer un nouveau lustre. 

Après vous avoir expliqué en général le dessein 
de cet ouvrage , j’ai trois choses à faire pour eu tirer 
toute l’utilité que j’en espere. 

Il faut premièrement que je parcoure avec von* 
les époques que jt vous propose , et que , von» mac* 
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6 DESSEIN GÉNÉRAL DE CET OUVRAGE. 

t . . I 

quant en peu de mots les . principaux évènements 
qui doivent être attachés à chacune d’elles, j’accou- 
tume votre esprit à mettre ces évènements dans leur 
place, sans y regarder autre chose que Tordre des 
temps. Mais, comme mon- intention principale est 
de vous faire observer dans cette suite des temps 
celle de la religion et celle dès grands empires, après 
avoir fait aller ensemble, selon le cours dès années, 
les faits qui regardent ces deux choses, je repren- 
drai en particulier, avec les réflexions nécessaires, 
premièrement ceux qui nous font entendre la muté*. 
i’ERrÉ-f'UEtT.E de la REMG10N , et enfin eetix qui nous 
découvrent les ciuses des grands changements ar- 

RtYJvS DANS LES EMPIRES. 

/ t 1 M ’ 

Après cela , quelque partie de l’ histoire ancienne 
que vous lisiez, tout vous tournera A profit.- Il ne 
passera aucnn fait dont vous n’appérceviéz les con- 
séquences. Vous admirerez la suite des conseils do 
Dieu dans lés affaires de la rfeiigion : vous' verrez’ 
aussi l'enchaînement des affaires humaines; et par- 
la vons connoîtrez avec combien dé réflexion et de 
p ré Voyance elles doivent être gouvernées . » 

*•( >< f.{ • ; * v . ’ * . P # ^ J . * j . i * - # • y . , v 

* .*;> 'il* > ï Vi’i’U'i .n*tr; fo rr : 

». .»*■ .t ). ‘i b^.ll 1 il. ». f :>#.{'•/ \> . 4 ‘î , J,*/.' 

. r . . O* «*.V j ul i‘i ,, *? 

H” *' ’ .* >' .. . t,\ XJt rlti ..t .>.*» 
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PREMIERE PARTIE. 

‘ • . * ' 

LES ÉPOQUES. ; 

P " >■ ,i. ,t. • : rp * 


f » .#* »;l • w •,* 


•f > * # - » • ;► 


PREMIERE ÉPOQUE** \ 
Adam, ou la création.' • 


t (T * ’ k y 


Premier âge du monde. 


L'^.\ ^ . • . . ” r 

a première époque* vous présente, d’abojrfl un 

grand spectacle: Dieu qui crée le ciel et la terre par 
sa parole, et qui fait l’homme à son image. C’est 
par qù commence Moïse , le plus ancien dej histo- 
riens, le plq$ sublime des philosophes, et le plus 
sage des législateurs. 

v,U pose ce fondement tant de son histoire que df 
sa doctrine et de ses J. ois. Après, il nous fait voir 
tous les hpmraes renfermés en un seul homme, et 
sa (emme jnémeJifé/e .ite lui ; la concorde des ma- 
riages et la.ft^çjété du genre jhumaiu établie sur ce 
fondement; laJperfeçtiOjU et la puissance .de lhom- 
rae, tant qu’il'pqtlç l’iiuage de tyicu çusonentier ; 
aqu empire sur lçs animaux ; sou innocence, tout 
ensemble et sa félicite dans le pa ra dis , <iout.la, mé- 
mo ire s’est fConseiy ce dans l’âgg d’ojr, d$s jpo^ç^^e 
précepte divin donné à nos premiers parents ; la 
malice de l'esprit tentateur , et son apparition sous 

ANS DU MONDE. ^ ^ ANS AVANT J. C. 

* i ■ • ‘ ' “ 4t>o4 . . , , 
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# ' I. PART. LE S éE-O'QB'ES. 
la fprmc dn serpent ; la chiite d’Adam et d’Eve, 
funeste à ’tb «te le tir pnétérité* lé pçèinier homme 
justement pum dans tons ses enfants, et le genre 
humain maudit de Bien; la première promesse de 
la rédemption , êt la Victoire raturé des hommes sur 
le démon qui les a perdus. 

La teére commence à se remplir, et les crimes 
s'augmentent.* le préidifeê ëftféftfi d’Adam et 

d'Eve, fait vtn r au monde naissant Ja première ac- 

• • ■l’.Vlt » i ■ <" . ' -O ’ .V 1 

lion tragique (i) ; et la vertu commence des-lors à 
être persécutée par le vice. Là paroTsseut les mœurs 
contraires des deux freres: l'innocence d’Abel, $a 
■vie pàstèrtile, et SCS offrandes dgtéaMès : célles'efe 
IJaiÜ fèjéteéS , Sdn avarie© , sonifnpiété , son paï w t , K 
étdé, ét la jalotisie*, tmfré dés rftéttÀ'tàs ; le cfràtimeVft 
"dé éë é'Hrrté ; la céüfcciëncë du parricide nuitée tffe 
'tfOrÀftfufcllfS frayeurs ; la prètnierè tüt'o bSrië jibilr 
ce méchant, qui se cherchoit mi bsilèëlyntreïa liaititb 
Ü Pfibrhîtfr dtt Retire ‘huiftàih; l’iriVëUtihn 'dé qùel- 
tjÔ&Ufts 'pïr fces eüfatifs; ht tH’hihnie des passions, 

« lit ftWMgtëfae toàîïgntfè M J dofettf ftüttiâiti tôSï- 

jbhrt porté a-ftift lé mal L lk : 'p'oÂlélft« l dë 1 Séth,ïîddîé 

à tiièu malgré cette dëpravàlpiô'n ; lé jpïé'uit'Jïédôch^, 
àtiràcbléuSCtii'éÙt tir# du ’mdlfïtlé ^tii h’ëtoit ptëS 
tfigrièdë le posséder; la distibètlbh (îe*s èÂfdÀrsdë 
ttièu ’d’avëé féi èttfhüfS des Ud'nrftheS , ë’ëst-à-dîré’dé 
é'étijt tjtti vivftieilt selon rèS'pritd'dVé’é tètti. qûi t*ï- 
Vtfiëht Sêlôtt là chair ; leur mélangé , et la cOrftijV- 
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I. LA CRÉATION. y 

tion universelle du monde ; la ruine des hommes 
résolue par un juste jugement de Dieu®; sa colere 
dénoncée aux pécheurs par son serviteur Noé ; leur 
impénitence , et leur endurcissement puni enfin 
parle déluge ; b Noé et sa famille réservés pour la 
réparation du genre humain. 

Yoilà ce qui s’est passé en 1 656 ans. Tel est le 
commencement de toutes les histoires , où se décou- 
vre la toute-puissance, la sagesse et la bonté, de 
Dieu; l’innocence heureuse sons sa protection ; sa 
justice à venger les crimes, et en même temps sa 
patience à attendre la conversion des pécheurs; la 
grandeur et la dignité de l'homme dans sa première 
institution ; le génie du genre humain depuis qu’il 
fut corrompu ; le naturel de la jalousie, et les causes 
sécrétés des violences et des guerres, c’est-à-dire 
tous les fondements de la religion et de la morale. 

Avec le genre humain Noé conserva les arts, 
tant ceux qui scrvoienl de fondement à la vie hu- 
maine , et que les hommes savoient dès leur origine, 
que ceux qu’ils avoient iuventés depuis. Ces pre- 
miers arts que les hommes apprirent, d'abord , et ap- 
paremment de leur créateur, sont l’agriculture (i), 
l’art pastoral ( 2 ), celui de se vêtir (3), et peut-être 
celui de se loger. Aussi ne voyons-nous pas le com- 
mencement de ceê arts en orient, vers les lieux d’où 
le genre humain s’est répandu. 

AN*S DU MONDE. ANS AVANT .1 . C. 

• i53ti b i65(i " • * 2468 b a348 

* . s, 

(i) Gen.II,i5. 111,17,18,19. IV, 2. — {pi) Ibid. 
IV, a.— (3) Ibid. III, 21 • 

. ’ * >' 1 
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f» I. PART.» LES ÉPOQUES. 

La tradition ilu déluge universel se trouve par 
toute la terre. I/arche où se sauvèrent les restes du 
genre humain a etc de tout temps célébré en orient , 
principalement dans les lieux où elle s'arrêta après 
le déluge. Plusieurs ..autres circonstances de cette 
fameuse histoire se trouveut marquées dans les an- 
nales et dans les traditions des anciens peuples (i) : 
les tefrips conviennent. , et tout se rapporte autant ^ - 
qü' on le pouvoit espérer dans une antiquité si re- 
calée. 

• t « * 

SECONDE ÉPOQUE. 


Noé , ou le déluge. 


Second âge du monde. 

P it à s du déluge se rangent le décroislement de 
la vie humaine* j le ebaugemeut daus le \ivre b , et 
une nouvelle nourriture substituée aux fruits de la 
terre ; quelques préceptes donnés à N oé de vive 
voix seulement ; la confusion des langues arrivée à 
la tour de Babel c , premier monument de l’orgueil et 
de la foiblesse des hommes ; le partage des tyoi^ en# 
fants de Noé , et la première distribution des terres; 

Alt 9 1)U MON UF . ANS AVA&T J. C. 
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... 


mJ 




(t) Béros, Cbàia. Üist. Chaid. Hiéfon. Àegypt. Phœn. 
hist. Muas. Mc. Damas, lib. ijti. Abyd. de Med. et Assÿr. 
ap. Jos. aqt. Hb. T , c.~4î et lib. i cimt. A pion, et Eus*. 
Kb. 9 prœp. ev. ç. ji, i o. Plut. opusc. Plusnc soijsrt. ‘ 
itnrr. en aquat. Luciam de Dca S$r» , , .* » ■ 
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1 II. LE DÉLUGE. ’ hï 

La mémoire de ces trois premiers auteurs des 
nations et de# peuples s’est conservée parmi les 
hommes: Japhet, qui a peuplé la pins {grande par- 
lie de l’occideut, y est demeura célébré sous le «oui 
fameux d’Iapet : Chani et son fils Chhnatui n’out pas 
été moins connus parmi les Égyptiens et les Phénix 
ciens; et la ntértaoire de Seul a toujours duré dan# 
•i« peuple hébreu, qnien est son i. ■ - 

Un peu après ce premier partage du genre bu- 
inàin, iSîemrod, homme farouche , devient par son 
humeur viole nte le premier des conquérants; et telle 
est l’origine des eoîtqucîes. .11" établit son rovaume 
à Babylone (i), au même lieu ou la tour avoit été 
'commencée et déjà élevée fort haut , mais ubn pas 
autant que le snubaitoit la vanité humaine. Environ, 
dans le niènté temps Ninive fut bâtie, et quelques 
anciens royaumes établis. Us étoient petits dans ces 
•“premiers temps p et on trouve dans la seule Égypte 
quatre dynasties ou principautés, celle de Tïlebcs , 
celle de Thin, celle de Memphis,, et celle de Tauis : 
c’étoit la capitale de la basse Egypte. 

* On peut aussi rapporter à ce temps le coinmec- 
'cémcnt des lois et de la police des Égyptiens, celui 
‘de leurs pyramides, qui durent encore, et celui des 
«observations astronomiques* tant de ses peuples que 
des Chaldéens : aussi YOit-ou remonter jusqu’à ce 
*tetnps, et pas pluv haut, les observations (s) que 

a.vs nu wôxof. •' axs avaïtt J. (J. 

• • *• '> «• * * 

qe 4 *' - «t • . * • * _ * 

- . , . ' - • n 1 ’ ' ■ ■ • » 


{0 Grs. X , q . io', I i.* 
•d'eValbé • tic-pi*. 
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13 T. PART. LES ÉPOQUES, 
les Chaldéens, c’est-à-dire sans contestation les pre- 
miers observateurs des astres, donnèrent dans Ba- , 
bylone à Callisthène ponr Aristote. 

Tout commence : il n’y a point d’histoire an- 
cienne où il ne paroisse non seulement dans ces 
premiers temps , mais long-temps après, des vesti- 
ges manifestes de la nouveauté du monde. On voit 
les lois s’établir, les mœurs se polir , et. les empires 
se former : le genre humain sort peu à peu de l’igno- 
rance; l’expérience l’instruit, et les arts sont inven- 
tés ou perfectionnés. A mesure que les hommes se 
multiplient, la terre se penplede proche en proche; 
on passe les montagnes et les précipices ; on traverse 
les fleuves et enlin les mers, et on établit de nou- 
velles habitations. La terre, qui n’étoit au com- 
mencement qu’une forêt immense, prend une autre 1 
forme ; les bois abattus font place aux champs, aux 
pâturages, aux hameaux, aux bourgades, et enfin 
aux villes. On s’instruit à prendre ccrtaius au imaux , 
à apprivoiser les autres, et à les accoutumer au ser- 
vice. On eut d’abord à combattre les bêtes farou- 
ches ; les premiers héros se signalèrent dans ces 
guerres ; elles firent inventer lesarmes , que les hom~ 
mes tournereut après contre leurs semblables. Nem- 
rod , le premier guerrier et le premier conquérant, 
est appelé dans l’écriture un fort chasseur. Avec les 
animaux, l’homme sut encore adoucir les fruits et 
les plantes; il plia jusqu’aux métaux à son usage; 
et prn à peu il y fit servir toute la nature. « 

Comme il étoit naturel que le tçmps fit inventer 
beaucoup de choses, il devoit aussi eu faire oublier ■ , 
d’antre», du moins à la plupart des hommes. Ces 
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' # \ • , 

premiers arts queNoé avoit conservés, et qu’on voit 

aussi toujours en vigueur dans les contrées où se 
fit le premier établissement du genre butuain , se 
perdireUt à mesure qu’on s’éloigna de 'ce pays: il 
fallut, ou les rapprendre avec le temps , ou que ceux 
qui les avoient conservés les reportassent aux au- 
tres. C’est pourquoi on voit tout venir de ces terres 
toujours habitées, où les fondements des arts de- 
meurent en leur entier ; et là même on apprenoit 
tous les jours beaucoup de choses importantes. La 
connoissahce de Dieu, et la mémoire de la création, 
s’y conserva ; mais elle alloit s’affoiblissant peu à 
peu : les anciennes traditions s’oublioient et s’ob- 
scurcissoient ; les fables qui leur succédèrent n’eu 
retenoient plus que de grossières idées ; les fausses 
divinités se multiplioient ; et c’est ce qui donna lieu 

à la vocation d’Abraham, 

f ‘ i 

TROISIEME ÉPOQUE. 

La 'vocation d' Abraham. , 

* ’ 

Troisième âge du ntonde. 

Quatre cent vingt -six ans âpres le déluge 1 , 
comme les peuples marchoient chacun en sa voie , 
et oublioient celui qui les avoit faits , ce grand Dieu, 
pour empêcher le progrès d’un si grand mal, an 
milieu de la corruption , commença à se séparer un 
peuple élu. Abraham fut choisi pour être la tige et 
le pere de tous les croyants. Dieu l’appela dans ht 
ANS DU J*ON/>E. ANS AVANT J. C. 
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i4 i. part, les époques^ 

terre de Chanaan , où il vouloit établir son culte et 
les enfants de ce patriarche , qu’il avoit résoin de 
multiplier comme les étoiles du ciel et comme le 
sable de la mer. A la promesst qu’il lui lit de demi 
Hcr cette terre à ses descendants il joignit quelque 
chosede bien plus illustre ; et ce fut cette grande bé- 
nédiction qui devoit être répandue sur tous les peu- 
ples du monde en Jésus-Christ Sorti de sa race. C’esf 
ce Jésus-( brist qu’ Abraham Uouore en la personne 
du graud pontife MeJchisedechqui le représente (î); 
l’esta lui qu’il paie la diuie du butin qu’il avoit 
gagné sur le» çois vaincus; et c’est par lui qu’il est 
béai. 

Dans des richesses immenses , et dans une puis- 
sance qui égaloit celle des rois , Abraham conserva 
lçs mœurs antiques ; il mena toujours une vie sim- 
ple et pastorale, qui toute! ois avoit sa magnificence, 
fl ue ce patriarche faisoit paroitre principalement 
en exerçant l'hospitalité envers tout le jnonde. Le 
ciel lui donna 4k* hâtes a ; les anges lui apprircut 
leé conseils de Dieu : il y crut , et parut eu tout 
plein de foi et de piété. 

De sqn tdmps , Inachus , le pins ancien de tous 
les rois counus par les Grecs , fonda le rovauine 
d’Argos. 

Ap l ès Abraham, on trouve ïsaac son fils, et Jacob 
son petit-fils , imitateurs desa foi et de sa simplicité 
dans la même vie pastorale : Dieu leur réitéré aussi 

* - -IT* ‘ /•— V T ( . „ . 
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III. VOCATION D’ABRAHAM . t 5 
les mêmes promesses qu’il avoit faites à leur pere , 
et les conduit comme lui en toutes choses. Isaac bé- 
nit Jacob au préjudice d’Esaü sou frere aîné * ; et 
trompe eu apparence , en effet il exécute les con- 
seils de Dieu. 

Jacob , que Dieu prolégeoit , excella en tout au- 
dessus d'Esau. Un ange , contre qui il eut un com- . 
bat plein de mystères , lui donna lé nom d’Israël , 
d’où ses enfantssont appelés les Israélites. De lui na- 
quirent les douze patriarches, peres des douze tribus 
du peuple hébreu ; autre autres Lévi , d’où dévoient 
sorti rti es ministres des choses sacrées ; Juda, d'où 
devoir sortir , avec la race royale , le Christ, roi des 
rois et seigneur des seigneurs ; et Joseph , que Ja- 
cob aima plus que tousses autres enfauts. 

Là se déclarent de nouveaux secrets d£^la provi- 
dence divine. Ou y voit avant toutes choses l’iuno- 
cence et la sagesse du jeune Joseph/, toujours enne- 
mie des vices , et soigneuse de les réprimer dans ses 
freres;ses songes mystérieux et prophétiques; ses 
freres jaloux , et la jalousie cause pour la seconde 
fois d’un parricide b ; la vente de ce grand homme ; 
la fidélité qu’il garde à son maître, et sa chasteté ad- 
mirable c ; les persécutions qu’eile lui attire ; sa pri- 
son et sa constance d ; ses prédictions ; sa délivrance 
miraculeuse ; cette fameuse explication des songes 
de Pharaon ; le mérite d’un si grandhomme reconnu ; 

•On génie élevé et droit, et la protection de Dieu 
qui le fait dominer par-tout où il est ;sa prévoyance; 

aks du moKdf.. . . , xyxJfT J, Ç. ( . 
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i6 I. PABfT. LES ÉPOQUES, 
ses sages conseils *, et . son pouvoir absolu dans le 
royaume de la basse Égypte ; par ce moyeu le salut’ 
de son pere Jacob et de sa famille. Cette famille ché- 
rie de Dieu s’établit ainsi dans cette partie de l’É- 
gypte dont Tanisétoit la capitale , et dont les rois 
prenoient tous le nom de Pharaon. 

Jacob meurt b ; et nn peu devant sa mort il fait 
cette célébré prophétie où , 'découvrant à ses enfants 
l’état de leur postérité , il découvre en particulier 
à Jnda les temps du Messie qui devoit sortir de sa 
race. , • - <• . 

La maison de ce patriarche devient un%rand' 
peuple eu peu de temps. Cette prodigieuse multipli- 
cation exéite la jalousie des Égyptiens : les Hébreux 
sont injustement bais, et. i mpitoyablement persécu- 
tés : DiedCfait naître Moïse leur libérateur c , qu’il 
délivre des eaux du IN il , et le fait tomber entre les 
mains de la fille de Pharaon : elle l’éleve comme son 
fils , et le fait instruira dans toute la sagesse des 

I V «* » » f * . 

égyptiens. i. • • 

"Eu ces temps les peuples d’Égypte s’établirent eu 
divers endroits delà Grece. La colonie que Cécrops 
amena d’Égvpre fonda douze villes d , ou -plutôt 
douze bourgs , dont il composa le foyaume d’ Athè- 
nes , et où il établit , avec les lois de son pays , les 
dieux qu’on y adorôît. Un peu après arriva le dé- 
luge dé Deucalroù dans la Tbcssalie , confondu par 
les Grecs ( i) avec le déluge universel. Hellen , fils 
' ' ' AKS Wfei*.* “ ANS AVANT J'. Ç. V 
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IHc. VOCATION D'ABH^AM. i-, 
de Dencalion , régna en Phthie , pays de la Tliessa- 
j Le ,- et donna.soa nota à M Grèce. Ses peuples , au- 
paravant appelés Grecs, prirent toujours depuis Je 
nom d llellenes, quoique les Latins leur aieut cou- 
serve leur ancien nom. Environ dans le même temps, 
.-Cad imus , lils d’Àgénot , transporta en Grece une 
colonie de Phéniciens , et fonda la' ville de Xliebes 
dnus la Béotic. Les cireux. dç Syrie et de Phénicie 
entrèrent avec lui dans la Grece. , . , 

Cependant Moïse s’avaoeoit -eu âge.* A quarante 
ans il idéprisa les richesses de la cour d’Égypte f et , 
touché des maux de ses freres les Israélites , il se 
mit en péril pour les soulager. Ceux-ci , loin de pro- 
fiter de son r.ÿle et de son courage i, l’espoçerent à la 
fureur de Pharaon , qui résolut sa perle» .Moïse ,se 
sanvaid’Égypte en Arabie, dans la terre de Madian , 

% f 

ou sa vertu , toujours secourable îjux oppresses , lui 
lit trouver unu retraité assurée. - Ce grand Uomme , 
perdant l’espérance de délivrer 6 on peuple, ou at- 
tendant nu meilleur temps , avoit passé quarante 
ans». paître les troupeaux de son beaû-petfe Jéthro, 
quand il vit dans le desért le buisson ardent b , et 
entendit. la voix du Dieu 4e ses petc» qni le.ren- 
voyoit en-/ Égypte pour tirer se$ frères de la servi- 
tude. Là paroisse*** LbumiUté, le courage «Lies mi- 
rtictvsfde -ce divin législateur : l’endurcissement de 
Pharaon , et les terribles châtiments que pieu lui 
envoie,; la Paqueb ot klendem^injp passage, de la 
Mer, Bouge; et les'Égypt^cnjs ensevelis dan* 

les eaux ; et i’entierj} «délivrance des Israélite»., - - 
m nti Mom. a* s uihtJ. C. ' 
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V : :• 4 , i * a i i * rr , / 

‘ QUATRIEME ÉPÜ'Q'O’B:*"' 

v. * , /{ v . i \jl ' 

• • ni t Moïse, ou la loi écrite." • 

f. ....... 

/ * (i ■ «» * i 

Quatrième Age du monde. — " 


> >■ Les leraps de la loi écrite' commencent.* Elle 
fut donnée à Moïse 43o ans aprèsHa vocation d’A- 
braham , 856 ans après le délogé , et la meme année 
que le peuple hébreu sortit d’Égypte. Gette*date est 
remarquable , pareequ’on s’en sert pour désigner 
f dut' le temps qui'*’ écoulé depuis Moïse jusqu’à .ïé- 
sus-Ghrist.-ToutCe temps est appelé le temps de la 
roi Écart*# , pour le distinguer du temps précédent , 
qu’on, appelle le temps de la* nor »n w-Abït'RK , où les 
hommes n’avoi eut pour se gottVerner que la raison 
naturelle et les traditions de leur» ancêtres*. 

» Dieudohc , ‘ayant-affranchi^son peuple, de la ty- 
rannie des Égyptiens pour le conduire eu la terre 
•s OÙ if veut être servi, avant que de L’y établir lui 
propose lh loi selon laquelle il y doit vivre: H écrit 
de sa propre main, sur deux tables qu’il donne à 
Moïse au haut du mont Sinaï , le fondement de cette 
loi , c’est-à-dire , le décalbgne, ou les dix commau*- 
déments , qui contiennentdes premiers principes 
du culte de Dieu et delà Société fou maine. Il dicte 
éti même Moïse les antre» préceptes , par desquels 
* il établit té tabernacle , figure du tempsfhtur ( i ) ; 
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IV. LA LOI ÉCRITE. 19 

l'arclie où Dieu se montroit présent par ses oracles, 
et où les tables de la loi étoient renfermées ; l’élé- 
’ ration d’Aaron, frere de Moïse ; le souverain sa- 
cerdoce ou le pontilicat , dignité unique , donnée 
à lui et à ses enfants ; les cérémonies de leur sacre , 
et la forme delenrs habits mystérieux -, les fonctions 
des prêtres , enfants d’Aaron ; celles des lévites , 
avec les aiutres observances de la religion ; et , ce 
qu’il y a de plus beau , les réglés des bonnes moeurs, 
la police , et le gouvernement de sou peuple élu , 
dont il veut être lui-même le législateur. Voilà ce 
qui est marqué par l’époque de la loi écrite. Apres 
on voit le voyage continué dans le désert ; les ré- 
voltes, les idolâtries , les châtiments, les consola- 
tions, du peuple de Dieu , que ce législateur tout- 
puissant forme peu à peu par ce moyen ; le sacre 
d’Eléazar, souverain pontife*, et la mort de son pere 
Aaron ; le zele de i’biuées , iiis d’Éléazar ; et le sa- 
cerdoce assuré à ses descendants par une promesse 
particulière. 

Durant ces temps , les Égyptiens coût in nçut réta- 
blissement de leurs colonies eu divers eiroroits , 
principalement dans la Grece , où JJanaus, égyp- 
tien , se fait roi d’Argos , et dépossédé les aucieus 
rois venus dTnachu6. 

Vers la lin des voyages du peuple de Dien dans le 
désert , ou voit commencer les comlntÉ, qne les 
prières de Moïse rendent heureux. Il meurt 4 et laisse 
aux Israélites tonte leur histoire*, ;qu’il ayojt soi- 
gneusement digérée, dès l’origine du monde jtis- 
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ao I. Ml&’Ô l fi 8 É P OQ li’B S. 
qu’a» temps de spmaortcGette histoire ègtçoutinuée 
par l'ordre de .losué et de ses Oa la di- 

.visa depuis en plusieurs livres v el c’est de là que' 
nous dont venus le livre de .Josüé le livre des .lu- 
ges , et les quatre livres des IVojis. Jb’bmtoire que 
Moïse aVoit écrite, et où toute, la Ibiféioit rfenfer- 
iriée, fût aussi partagée en cinq ütfres, qu’on ap- 
pelle Pentateuqne , et qui sont le fondement de là 

religion. •-.* V , .. ..... .„ v 

Après la mort de l’homme de Dieu* on trouve les 
guerres, de Josuéi, là conquête, .0t le partage de, la 
terre sainte.,* et les rebellions dju; peuple ,, châtié et 
l’établi à diverses lois. Là se voient les victbiresd’O- 
thomei , qui le délivre dois tyrannie de CbusaU b , 
mi dç Mésopotamie et , qiiatre-vingts ans après, 
celle d’Aod sm*JEglon c ,,roi de Moab.«. 4 r *, 

~ Ehviroip cç f temps , Pélops , phrygien , fils de 
Tantale , d régné dans le Péloponele, et donne son 
nom à cette fameuse eohtrée. Bel, roi des CUialdcens, 
reçoit de ces peuples les honueurs divins. 

Lcttferaélites ingrats retombent dans la servi- 
tude'^^abin , roi de Chanaan , les assujettit. Mail 
Débora la prôîphétessc, qüi jngedit le peUple , f et 
liarac , fils d’AbinoCm , défont Stsara ,* général des 
armées de ce roi. Trente ans après , Gédéon**, 
Victorieux salis dombatti'e , poursuit et abat les Ma- 
dianites. Aiwinelec^ èon lils usurpe l’autorité par 
le meurtre de ses freres, l’exerce tyranniquement , 
! ass dû mownfc. < d - ans XvàmtJ. C. ' . 
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IV. ''LÀ LOI ÉCRITE. 21 

et la perd enfin avec la vie. Jcplité ensanglante* sa 
victoire par un sacrifice qui ne peut être excusé que 
par un ordre secret de Dieu , sur lequel il nç lui a 
pas plu de nous rien faire connoitre. 

Durant ce siecle il arrive des choses très consi- 
dérables parmi les gentils : car en suivant la sup- 
putation d’Hérodote (1) , qui paroit la plus exacte, 
il faut placer en ces temps 1 *, 5 i 4 ans devant Rome , 
et du temps de Débora , Ninus, fils de Rel , et la 
fondation du premier empire des Assyriens. Le siege 
en fut établi à Ninive (2) , ville ancienne et déjà cé- 
lébré , mais ornée et illustrée par N inus. Ceux qui 
dounent i 3 oo ans aux premiers Assyriens ont leur 
fondement dans l’antiquité de la ville; et Hérodote, 
qui ne leur eu donne que 5 oo, ne parle que de la 
durée de l’empire qu’ils ont commencé , sous !N"inus, 
fils de Bel , à étpndrc dans la haute Asie. 

Un peu apres , et durant le régné de ce conqué- 
rant , on doit mettre la fondation 6 ou le renouvela 
lement de l’ancieuue ville d« Tyr ( 3 ) , que la navi- 
gation et ses colonies rendent si célébré. Dans la 
suite , et'quelqùe temps après Abimelec , on trouve 
les fameux combats d’Hercule , fils d’Amphitryou , 
et ceux de Thésée, roi d’Atbenes, qui ne fit qu’une 
seule ville des douze bourgs de Cécrops , et donna 
une meilleure forme au gouvernement des Athé- 
niens. 

ANS DU MONDE. ANS AVANT . 1 . C. 
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Durant le temps de Jeplité , pendant que Sémi- 
ratuis, veuve de N inus et tutrice de Ninias , aug- 
mentent l’empire des Assyriens par ses conquêtes , 
la célébré ville de Troie , déjà prise une fois par les 
Grecs sou» Laomédou son troisième roi, (ut réduite 
en cendre*, encore par les Grecs, sous Priant -, fils 
de Laoinédoa* après un siégé de dix ans. 

* * i • r. ■ | . i » j i , • , . • | 

< CINQUIEME ÉPOQUE, i ; ■ , 

1 * • J ‘ I X »»,. . 

i Bayaifse de TroveS 

é . 

x , / . t ' ' * « ' # » ' • # ^ 

Cette époque de la ruine de Troie,!’ arrivée en- 
viron l’au 3o8 après la sortie d Égypte j et 1 164 aD» 
après le. déluge , e»t cousidérabie , tant à cause de 
l’importance d’un si grand événement célébré par 
les deux plus graud/» poètes de la Grcceet del’Iialie, 
qu’à causequ’on peut rapporter à cettç date ce qu’il 
' y a de plus remarquable dans les temps appelé» fa- 
buleux on héroïques : fabuleux , à cause des fablrs 
dont les histoires de ces temps sont enveloppées ; 
héroïques , à cause de ceux que les poètes «ut appe- 
lés les enfauts des dieux et les héros. Leur vie n’est * 
pas éloignée de cette prise ; car du temps de La<p- 
inédon , pere ,dc* Priant , paroi ssept tous les héros 
delà toison d’or , Jjison, Jîet çule , Orphée , Castor 
et Pollnx, et les autres qui vous sont connus ; et du 
temps de Priam meme, durant le dernier siege de 
Troie , on,, voit les Achille , les Agamemnou , |e* 
Ménélas , les Ulysse , Hector , Sarpédon , fils de Jn- 
ANS Dû »tON^)E.- ^ r , . ANS AVAJtT. J. C. r 
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y. LA PRISÉ DE t Pt OIE. aS 
pitér , Énée , fils de Vécus, que les Romains recon- 
noissent pour leur fondateur , et tant d’autres dont 
des faiùvfîcs illustres et des nations entières ont fait 
gloire de descendre. Gette époque est démc propre 
pour rassembler ce que les temps fabuleux ont de 
plus certain et de pins beau. 

Mais ee qu’on voit dans l’histoire sainte est en 
toutes fhçons plus remarquable :1a force prodigieuse 
d’un Samshn,* et sa foiblesse étonnante ; Éli b , sou- 
verain pontife , vénérable par sa piété , et malheu- 
reux par le crime de ses enfants $ Samnel®, juge ir- 
réprochable et prophète choisi de Dieu pour sacrer 
les rois ; Saitl , premier roi du peuple de Dieu , se* 
victoires , sa présomption à sacrifier sans les prêtres, 
sa désobéissance mal excusée par le prétexte de la 
religion , sa réprobation , sa chute funeste. 

Eu ce temps Codrus , roi d’ Athènes , se dévona 
à la mort pour le salut de son peuple, et lui donna 
la victoire par sa mort. Ses enfants Médon etNilée 
disputèrent entre eux le royaume. A cette occasion 
les Athéniens abolirent la royauté , et déclarèrent 
.ïnpiter le seul roi du peuple d ! Athènes. Ils créèrent 
des gouverneurs ou présidents perpétuels , mais su- 
jets à rendre compte de leur administration : ces 
magistrats furent appelés Archontes. Médon , fils de 
Codrus, fut le premier*qni exerça cette magistra- 
ture , et elle demeura long-temps dans sa famille. 
Les Athéniens répandirent leurs colonies dans cette 
partie de l’Asie mineure qui fut appelée Ionie. Les 
colonies éoliennes se firent à-pen-près dans le même 
AXS T>U MOJtftÈ, • ‘ ÀNS jtVAÎÏT .T. C. 
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n I. PART. LES ÉPOQUES. 

• temps*, et tonte l’Asie mineure se remplit de villçs 
grecques. 

Après Saiil paroît un David , cet admirable ber- 
ger , vainqueur du fier Goliath et de tous les enne- 
mis du peuple de Dieu ; grand roi , grand conque*, 
r&ut , grând prophète , digne de chanter les mer- 
veilles ,de la toute-puissance divine , homme enfin 
selon le ccenr de Dieu , comme il le nomme lui-, 
même ; et qui , par sa pénitence b , a fait même tour- 
ner son crime à la gloire de son créateür. 

A ce pieux guerrier succéda son fils Salomon®, 
sage , juste , pacifique , dont les mains pures de 
sang furent jugées digues de bâtir d le temple de 
Dieu, ' > ; 

• . t 

SIXIEME ÉPOQUE. .. . 

> •< 

Salomon , ou le temple achepé. 

* i 1 

\ 

Cinquième âge Üu monde. 

• , 1 t , ; , ; . 

Ce fut environ l’an 3 ooo du mondc e ,»le 48A* de- 
puis, la sortie d’Égypte, et, pour ajuster les ternp^ 
de l’histoire sainte avec ceux de la profane, 180 ans 
après la prise de Troie, a 5 o devant la fondation de 
Home, et 1000 ans devant Jésus-Christ, que Salo- 
mon acheva ce mcrveillcn»édii.ce. Il eucéléhra f la 
dédicacé avec une-piété et une magnificence extraor- 
dinaires. Cette célébré action est suivie des autres 
taervexlles du regue de Salomon, qui finit par de 
Airs uy MONDE. ' ANS AVANT J. C. 
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> VI. . FONDATION DU TEMPLE. a> 

honteuses foiblesses. Il s’abandonne à l’amour des 
femmes; son esprit baisse., son cœur s’affoiblit, et 
sa piété dégénéré en idolâtrie. Dieu, justement ir- 
rité, l’épargne en mémoire de David son serviteur : 
mais il ne voulut pas laisser son ingratitude entière i 
meut impunie; il partagea sein royaume après sa 
mort 8 , et sous son fils Roboam. L’orgueil brutal de 
ce jeune prince lui fit perdre dix tribus, que .léro- 
' boam sépara de leur Dieu et de leur roi. De peur 
qu’ils ne retournassent aux rois de .luda, il défendit 
d’aller sacrifier au temple de J érusalem , et il érigea 
scs veaüx d’or, auxquels il donna le nom du Dieu 
d’Israël, afin que le changement parût moins étrange. 
La même raison lui fit retenir la loi de Moïse, qu’il 
interprétoit à sa mode; mais il en faisoit observer 
presque toute la police tant civile que religieuse (ï) ; 
de sorte que le Pentateuque demeura toujours en 
vénération dans les tribus séparées. 

Ainsi fut élevé le royaume d’Israël contre lé 
royaume de Juda. Dans celui d Israël triomphèrent 
l’impiété et l'idolâtrie. La rdligion, souvent obscur- 
cie dans celui de Juda, nejâissa pasdes’ycon&erverv 

En ces temps les rois d’Égypte étoient puissants/ 
Les quatre royaumes avoient été réunis sous celui 
de Thebes. On croit que Sésostris, ce fameux con- 
quérant des Égyptiens, est le Sésae, roi d’Égypte, 
dont Dieu se servit pour châtier l’iiupi^té de Ro- 
boam u . 
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» Dans le régné d’Abiam, fils de Rqboam, on voit 
la fameuse victoire que la piété de ee prince lui .ob- 
tint sur les tribus schismatiques. Son fils Âsa% dont 
la piété est louée dans l’ écriture, v est marqué com- 
me au homme qui songeoit plus dans ses maladies 
au secours de la médecine, .qu’à la bonté de sou 
Dien. Do son temps An» ri , roi d’Isèael, bâtit Sama- 
rie 1 ', ou il établit le siégé de son royaume. 

"‘ Ce teinps est. suivi du régné admirable de Josa- 
phat c , où fleurissent la piété, la justice, la naviga- 
tion et l'art militaire. Pendant qu'il faisoit voir an 
royaume de Juda un autre David, Achab et sa femme 
Jézabel ,-qui régnoient en Israël, joignaient à l’ido- 
I4trie.de Jéroboam tontes les impiétés des gentils, 
ils périrent tons deux 4 misérablement. Dieu, qui. 
avoit supporté. leurs, idolâtries, résolut de venger 
anr enx le sang de Naboth^ qu'ils avaient fait mou- 
rir pareequ’il avoit refusé, comme l'ordonnait la 
loi de Moïse, dé leuc vendre à perpétuité l’héritage 
tleses peres. Leur sentence leur fat prononcée 0 par 
la bouche du prophète lUie. Achab fut tué f quelque 
temps après, malgré le» précautions qu’il prenoit 
jwbt se sauver, : r > d - .V : * ; • '< 

r II faut placer vers ce temps la fondation de Car- 
thage, que Didon, venue de T.yr, bâtit en un lie» 
où, à l’exemple de Tyr, elle pouvoir trafiquer avec 
avantage pt aspirer à l’empire de la mer. Il est iual- 
aisé de marquer le temps où elle se forma en répu- 
blique ; mais le mélange des Tyriens et de$ Africains 
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fit qu’elle fut tout ensemble guerrière et marchander 
Les ancie.ns historiens qui mettent son origine de- 
vant la ruine de Troie peuvent faire conjecturer 
que Didnn l'avait plutôt augmentée et fortifiée* 
qu’elle n’en avoit posé les fondements. ' 

Les affaires changèrent' de face dans le royaume 
de Jôda. • Athalie , fille d’Achab et de Jézabel , porta 
avefc elle l’impiété dans la maison de Josapbat. .Jo- 
ram, fils d’un prince si pieux, aima mieux imiter 
son bealu-pere que son pere. La main de Dieu fut sur^ 
lui. b Son régné tut court, et sa fin fut affreuse. Au 
milieu'de ceè châtiments , Dieu faisoit des prodiges 
inouïs, môme en laveur des Israélites, qu’il voulolt 
rappeler à la pénitence. Iis virent,, sans se conver- 
tir, les merveilles d’Ëlie et d’Éliséc, qui prophétie 
•erent durant les régnés d’Achab et de cinq de ses 
successeurs. 

En ce temps Homere fleurit (i), et Hésiode fleu- 
rissoit trente ans avant lui. Les mœurs antiques 
qu’ils non s représentent, et les yestigès, qu’ils gar- 
dent encore avec beaucoup de grandeur, de l’an* 
cienne simplicité, ne servent pas pen à nous faire 
entendre les antiqnités beaucoup plus reculéeijjpff 
la divine simplicité de l’écriture. >? .< 

Il y eut des spectacles effroyables dans les royau- 
mes de .luda et d’Israël. Mézabel fut précipitée du 
haut d'une tour par ordre de .léhu.(Il<ae lui Servit 
de rien de s’être parée : Jéhu la fit fouler aux pieds 

AXS DU aïOWIiE. ANS AVANT .1 . €. ■ £ * 

* 3 1 ifv. b 3 nq c 3 rao a 8 8 S J'JL&ô Z &8A, . 

i" — i — - J — . — , ' j" 1 :n"y^ ■ ? ■■ ■ r 1 » » 

^r) Ma km, Axund. 1 1 

. ‘ > t 


Digitized by Google 



a* T L*E8 ÉP 6 Q U E S, 

des chevaux. Il fît. tuer Joram , roi d’Israël , fil» 
d’Achab : toute la maison d’Achab fut exterminée, 
et peu s’eu, fallut qu'elle nentraînàt celle des rois 
de Juda dans sa ruine. Le roi Ochosias, fils de Jo- 
ram roi de Juda , et d’ Athalie, fut tué dans Samarie 
avec ses freres, comme allié et ami des enfants d’A- 
éhab. Aussitôt que cette nouvelle fut portée à Jéru- 
salem, Athalie résolut de faire mourir tout ce qui 
restoit de la famille royale, sans épargner ses en- 
fants, et de régner par la perte de tous les siens. Le 
seul Joas, fils d’Ochosias, enfant encore au berceau, 
fut dérobé à la fureur de son a ïeule. Jozabeth', sœur 
d’Ochosias, et femme de Joiada, souverain pontife, 
le cacha dans la maison.de Dieu, et sauva çe pré- 
cieux reste de la maison de David. Athalie, qui le 
crut tué avec tous les autres , vivoit sans crainte. 

„ • Lycurgue donnoit des lois à Lacédémone (i), IJ 
est repris de les avoir faites toutes pour la guerre, à 
l’exemple de Minos, douté! avoit suivi les institu- 
tions ; et d'avoir, peu pourvu à la modestie des fem- 
mes, pendant que, -pour faire des soldats, il obli- 
geait les hommes à une vie ai laborieuse et si te-m? 
frétante. * , • 5. ; :.d 

Rien ne remuoit en «Judée contre Athalie : elle ae 
croyoit affermie par un régné de six ans. Mais Dieu 
lui uourrissoit un vengeur dans l’asiie sacré de son 
temple. Quand ileut atteint l’âge de sept ans*, Joiada 
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le Gt connoitre à quelques uh. 1 » des principaux cbefe 
de l’armée royale qp’il avojit ,soig 4 ieq%çti\çut; ména,- 
gés ; et , assisté des lévites , il sacra le jeune roi dans 
Je temple. Tput le peuple reconnut sanp peine l’bé- 
ritier de David et de Josapbal. Athalic , accourne au 
bruit pour dissiper la conjuration;, fut arrp^hée do 
l’enclos du temple, et reçut le jttaitem.çntf que.ses 
crimes .ntéritoienf. . , ' / , - Jv 

Tant que Joiada vécut, Joas Gt garder Ja loi de 
Moïse. Après la mort de ce saint pontife , corrompu 
par les flatteries de ses courtisans, il s’abandonna 
avec.eu^ à, Fitbfl^li ic. Le pontife Zacharie, lils de 
.Toïada , voulutdes reprendre; et .lops,,sans se.sgp- 
veuir de ce, qu’il dvvoit àjsou p/ne, 'le Gt lapideju L'a v 
vengeance suivit.de près. L’année suivante, .loas b rt 
battu par les Çyyjleus et . tpiubc dans le mépris, fujt 
assassiné par les siens; et A masia^jiqpifils., meilleur 
que lui , c fut ni(S sur îç trône,- Le royaume d’Israël' 
abattq par les victoires des Tojgdç Syrie et par les 
.guerres çi viles, rçprenoit ses forces sous. Jéroboam IL, 
plus pieux que ses préfaces, , 5i ; , 

Ozias , autrement nqmmé. Marjns, Gis 4’A ma .*i?£* 
<jie gouvernoit pas avec moins de^lqire le royaume , 
;.de .luda. .C’est, ce .fameux O/ias frappé delà lepre, 
et tant de fois repris dans l'écriture pour avoir, ep 
ses derniers joutai osé entreprendre sur l’office sa- 
jperdotjjl, et, coptre la. défense de la loi, avoir Ini- 
«ÿiièuic offert de l’encens sur l’autel des parfums. Il 
fallut le séquestrer, tout roi qu’il é toit., selon la loi 
de Mo se; et Joatbam son fils, qui fut depuis soir 
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6uecesseur,gouVerùa sagement le royaume. Sdiiste 
Tfegnè d’Oritfs, 1rs saintspropheteàf, dont les ptiuci- 
pàux en cé temps fnlrent Osée et IsaW(i), eomineh- 
ce reüt à 'publier leurs prophéties pnè^tn'it^t^dànl 
âvs livres particuliers, donfrite déposôient léè'Ori- 
'^riarc^dàtts le temple poiti- setvir de â 

la pbsf^ité. Lés prophéties dë mrtîîttlrè étëndiic, et 
faites seulement de vive voix, s’edregistrdiëut selon 
là contiime dâns’fèsarcliivësdu téthple, aVefc l’hig- 
\ tod^d djf temps'. • 1 , 

Les jeux't^ytnpiqnës, institués par Hercule*, et 
Ittüg-teihpS'di&çotitiH’uéà, fùrent rétablis. Dé cè ré- 
fàHisseînént sdtit venues les olyiupiades. par dh les 
ffiréès é'dhijltbient lës’àûfiées/ AèetééitiéfîhisSeiit lés 
que Vairon nomme f jtâtâft}ue , f itf. 

lljpi’à cette dà te, les hiàtdiréé p'fdftlfrés-übnt pleines 
lié cônfusloàet'dë fablèé, et commeheéüt Pës têffips ' 
ètistbfriqties , où lès affairés dü ift'éhidéhAfttiubéntëes 
‘‘par des relàtidnà ’pïbs'jfideiës et pluspééèiôëfe’. Lapre- 
nrieré olympiàdê ëët rtiàrqûée par : lit Victoire de Co- 
. rebe. Elles se renôu^èlloiekt toüsflës fcttftf ah%,'et 
«près quatre’ ans ^éTFdîu'é. Là, dàtfS rassemblée de 
i^ôùtela Greèfe ; à Pike^ptfemîèr’ément , fet dâhé là fcUite 
«Élidé, sè célébroient ces fàmëuxcoinBats on lés 
Sràinqùéurs éfoiènt coin rondes avec des applaudisse- 
ments inérofablèS. Àinài les exercices étoient eti 
honneur, et’ la Grèce devetioittohs le^ joués plus 
forte et plus polie: L’Italie étoit fencorépresque toute 
1 ANS dü &0 AWS AVAKT J. G- ‘ t,;i 
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VI. FONDATION DU TEMPLE. 3 . 
sauvage. Les rois latins de la postérité d'Énée ré- 
gnoient à Allie . 

Phjxl étoit roi d’Assyrie. On le croit pere de Sar- 
danapale, appelé, selon la coutume des orientaux, 
Sardan-Pui, c’est-à-dire Sardau fils de Phul. Ou 
croit aussi que ce Phul, ou Pul, a été le roi de Ni- 
' nive qui fit pénitence avec tout sou peuple à la pré- 
dication de Jouas. 4 Ce prince, attiré par les brouil- 
leries du royaume d’Israël , venoit l'envahir ; mais, 
appaisé par Alanahein , il l’affermit dans le, trône 
qu’il venoit d'usurper par violence, et reçut en re- 
connoissance un tribut de mille talents. Souj» son 
fils Sardat^pale, et après Alcméon, dernier arçhonte 
perpétuel ,des Athéniens, ce peuple, que son, hu- 
meur conduisoit insensiblement à l’état populaire, 
diiuinuale pou voil- de ses magistrats, et réduisit à 
, dix ans l’adniioisti ation des archontes. Le premier 
«de cjstte sorte fut Charops. «‘xu&t'dH $nïïj 

■ • y ■-* s* . ■.•*' x v ' v * 

‘ fcfePTÏEME ^POQUfi. 1 
- •) j llomuhts, ou Rome fondée. 

• . • / : <* » * 1 J I HIT i>‘ r j: 

Rqmulos etRémus , sortis des anciens rolsd’Alhe 
par leur mere Ilia, ^établirent dans ,1c royaume 
d’Albe leur graud pere INumitor, que sonf’cfre Amu- 
lius en a voit dépossédé ; et incontinent après^s fon- 
dèrent Rome pendant que Joatbamréguciit en Judée. 

Cette ville, qui devpit être la maîtresse de l’uni- 
vers, et dans la stiiteje siçge principal de la reli- 
gion, fut fondée 1 *, sur la fin delà troisième année de 
la sixième olympiade , 43o ans environ après la prise 
,'^NS nu MONDE, AWS AVAOpT.,/., C. 
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** I. PART. LES tf PO QU ES. 
de Troie, de laquelle les Romains •croyoient que 
leurs ancêtres étoient sortis, et 7 .'73 ans devant .lé- 
sus -Christ. ‘Romulus, nourri durement avec dis 
bergers, et toujours dans les exercices de la guerre, 
consacra cette ville au dieu de là guerre , qu’il disoit 
son pere. ' . , 

ers les temps de la naissance de Rome, arriva 5 
par la mollesse de Sardanapale, Ma chute du premier 
empire des Assvrieus. Les Me des, peuple belliqueux, 
animés par les discours d’Arbace leur gouverneur', 
dounerent à tous les sujets de ce prince efféminé 
l’exemple de le mépriser. Tout se révolta contre lui ; 
et il périt enfin dans sa ville capitale, où il se vit 
contraint à se brûler lui-même avec ses femmes, ses 
eunuques et ses richesses. 

Des ruines dé cet empire on Voit sortir trois grands 
royahnies. Arbace ou OrLaee, que quelques uns ap- 
pellent Plia r 11 ace , affranchit les Me des , qui apres 
une assez longue anarchie eurent des rois très puis- 
sants. Outrç cela, incontinent après Sardanapale, 
ou voit paroîtrè un second royaume des Assyriens®, 
doht 'Nihive demeura la eapitalé, et uù royaume de 
Babylone. Cës deux derniers royaumes ue sout pa» 
iîicotmiisanx auteurs profanés, et s<?nt célébrés dans 
ThisttUré sainte. Le second royaume de Ninive'est 
fondé par Thilgath ou Théglàth , lils de Phalasae, 
appelé pour celte raison Tiiéglath-Plialasar, à qni 
ôn donne aussi le nom de Ninus le jeune. Baladan , 
que les Grecs nomment Bélésis, 'établit le royaume 
de Babyloue, où il est connusous le nom de Nabo- 
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VII. FONDATION DE ROME. 33 
nassar. De là l’ere de Nî^bouassar, eélebre chez Pto- 
lomée et les anciens astronomes, qui comptoieut 
leurs années par le regue de ce prince. 11 est bon d'a- 
vertir ici que ce mot eue siguiiie un dénombrement 
d’annéçs commencé, à. un. certain point que quelque 
grand évènement fait remarquer. 

Acliaz, roi de Jüda, impie et mécliant, ‘pressé 
par Bazin, roi de Syrie, et par Phacée, fils de Ro- 
roélias roi d’Israël, au lieu de recourir à Dieu, qui 
luisusciloit ces ennemis pour le punir, appela 1 hé- 
glath-Phalasar, premier roi d’Assyrie ou «Je, ’Mnive. 
qui réduisit à l’extrémité le royaume d’Israël , et 
détruisit tout-à-fait celui de Syrie : mais en même 
temps il ravagea celui de Juda, qui avoit imploré 
son assistance. Ainsi les rois d'Assyrie apprirent le 
chemin de la terre sainte, et en résolurent la con- 
quête. b Ils commencèrent par le royaume d bfeael, 
que Salmanasar, fils et successeur de 1 héglalh-Pba- 
lasar, détruisit entièrement. Osée, roi d’Israël, s’é- 
toit fié au secours de Sa bacon, autrement nommé 
Sua, ou Sous, roi d’Éthiopie, qui avoit envahi 
l’Égypte. Mais ce puissant conquérant ne put le ti- 
rer des mains de Salmanasar. Les dix, tribus où le 
culte de Dieu s’étoit éteint furent transportées à Njp 
nive, et, dispersées parmi les gentils, s’y perdirent 
tellement, qu’on ne peut plus eu découvrir aucune 
trace : il en resta quelques uns qui furent mêlés, par- 
mi les Juifs, et firent une petite partie du royaume 
de Jnda. 

En ce temps® arriva la mort de Romulus. Il fut 
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S 4 I. PART. LES EPOQUES, 
toujours en guerre , et toüjàurs victorieux ; mais, an 
milieu des guerres, il jeta les fondements de la re- 
ligion et dés lois. Une longue paix donna moyen à 
Numa 8 son successeur d’achever l’ouvrage. Il forma 
la religion, et adoucit les moeurs farouches du peu- 
ple romain. Dé son temps les colonies Venues de Co- 
rinthe, et de quélques autres villes de Grece, fon- 
dèrent Syracuse en Sicile , Crçtone , Tarante , et 
peut-être quelques autres villes, -dans cette partie dé 
l’Italie à qui de plus anciennes colonies grecques, 
répandues dans tout 'le pays-, «voient déjà donné le 
nom de grande Grece. *" ■" ’ 

Cependant Éréchias , le plus pieux et le plus juste 
de tous les rois après David, 1-égnoit en Judée. Sen- 
naclièrib, fils et successenr de Salmanasar b , l’assié- 
gea dans Jérusalem avec- une armée immense; elle 
périt ett une nuit par la main d’un ange. Ezéchias, 
délivré d’une maniéré si admirable, servit Dieu 1 , 
avec tout son peuple, pins fidèlement que jamais, 
biais après la mort de ce prince 8 , et sous sou fil* 
Mauassès, le peuple ingrat oublia Dieu; et les dés- 
ordres s’y multiplièrent. 

L’état populaire se formoit alors parmi les Athé- 
niens' 1 , et ils commencèrent à choisir les archontes 
annuels , dont le premier fut Créon. , s - - \ 

Pendant que l’impiété sattgmentoit dans le royau- 
me de J uda , la puissance des rois d’Assyrie , qui dé- 
voient en être les vengeurs, s’accrut sous Asaraddon, 
fils de Sennachérib. Il réunit le royaume de Baby- 
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VII. FONDATION DE ROME. 35 
lone à celui de Ninive*, et égala dans la grande Asie 
la puissance des premiers Assyriens. Sous son régné 
les Cutliéens, peuples d’Assyrie, depuis appelés 
Samaritains, b furent envoyés pour habiter Sama,- 
rift (i). Ceux-ci joignirent le culte de Dieu avec ce- 
lui des idoles, et obtinrent d’Asaraddon un prêtre 
israélite qui leur apprit le service du Dieu du 
pays ( 9 .), c’est-à-dire les observances de la loi de 
Moïse. Dieu 11 e voulut pas que son nom lût entière- 
ment aboli dans une terre qu’il avoit donnée à son 
peuple, et il y laissa sa loi en témoignage. Mais leur 
prêtre ne leur donna que les livres de Moïse que les 
dix tribus révoltées avoient retenus dans leur seins* 
me* Les écritures composées depuis par les prophè- 
tes qui sacrilioient dans le temphtétoient détestées 
parmi eux; et c’est pourquoi les Samaritains ne re* 
çoivent encore aujourd’hui que le Peotateuque. 

Pcndaut qu’Asaraddon et les Assyriens s’établis* 
soient si puissamment daus la grande Asie, 1rs 
Medes commeuçoietit aussi a se rendre considéra- 
bles. Déjocès leur premier roi, nommé Arpbaxad 
daus l’écriture , fonda la superbe ville d Ecbalane , 
et jeta les fondements d’un grand empire. Us 1 a- 
Toient mis sur le trône pour couronner ses vertus , 
et mettre fin aux désordres que l'anarchie causoit 
parmi eux ( 3 ). Conduits par un si grand roi , ils 
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se soutenoient contre leurs Voisins, mais ils ne 
s’étendoient pas.' 

Rome s’accroissoit, mais foiblement. SousTulIus 
TTostilius* son troisième roi , et par le fameux com- 
bat, des Horaees et des Coriaces, Albe fut vaincue 
et ruinée: ses citoyens, incorporés à la ville vic^ 
toriense, l’agrandirent et la Tortillèrent. Romulus 
avoit pratiqué le premier ce moyen d’augmenter la 
ville, où il reçut les Sabins et les autres peuples 
vaincus. Ils oubliaient leur défaite , et deveuoient 
des sujets affectionnés. Rome en étendant' ses con- 
quêtes régloit sa milice ; et ce fut sonsTullus Hos- 
tilins qu’elle commença à apprendre cette belle 
discipline qui la rendit dans la.’suite maîtresse de 
l’Univers. 4p 

Le royaume d’Egypte , affoibli par ses longues 
divisions, 1 ’ se rétablissoit , sous Psamméîique. Ce 
prince, qui devoit son salut aux Ioniens et aux 
Carions , les établit dans l'Égypte, fermée jusqu’a- 
lors aux étrangers. A celte occasion les Egyptiens 
entreront en commerce avec les Grecs ; et depuis ce 
temps aussi l’histoire d’Égypte, jusque-là mêlée de 
fables pompeuses par l’artifice des prêtres , com- 
mence, selon Hérodote, à avoir de la certitude (i). 

- î ' 'A ' , «. V 1 . 

Cependant les rois d’Assyrie devenoient de plus 
en plus redoutables à tout l’orient. Saosduchin% 
fils d^Asaraddon, appelé Nabuchodonosor dans 1 er 
livre de Judith , défit en bataille rangée Arphaxad, 

„ ANS AVANT J. C. ‘ 

•671 **670 c 65 y> 

' “■% ' '■ y 


ANS DE ROME. 

83 b 84 c 97 


(1) Ilfiaon. lib. a, c. 95. 


Digitized by Google 



VIL FONDATION DE ROME. 3 7 
roi des Medes. Enflé de ce succès , il entreprit de 
conquérir toute la terre.* Dans ce dessein il passa 
l’Euphrate , et ravagea tout jusqu’en Judée. 

Les Juifs avoient irrité Dieu et s’étoient aban- 
donnés à l’idolâtrie, à l’exemple de Mauassè ; mais 
ils avoient fait pénitence avec ce prince: Dieu le^ 
prit aussi en sa protection. Les conquêtes de Nabu- 
chodonosor et d’JIoloferne son général furent tout- 
à-coup arrêtées par la main d’une femme. 

Déjocès , quoique Battu par les Assyriens , laissa 
son royaume en état de s’accroître sous ses succes- 
seurs. Pendant que Phraorte son fils, et Cyaxare , 
fils de Phraorte, snbjuguoicnt la Perse, etpoussoient 
leurs conquêtes 1 ’ dans l’Asie mineure jusqu’aux 
bords de l’Halys , la Judée vit passer le régné détes- 
table' d’Àmon, fils de Manassès ; et Josias, bis 
d’Àrnon , sage dès l’enfance , travailloit à replier 
les désordres\causés par l’impiété des rois ses pré- 
decesseurs. 

Rome , qui jivoit pour roi Ancus Martius , doui- 
toit quelques Latins sous sa conduite; et, conti- 
nuait à se faire des citoyens de ses ennemis, elle 
les renfermoit dans ses murailles. Ceux de Yeies , 
déjà affoiblis par Romulus , firent de nouvelles 
pertes. Ancus poussa ses conquêtes jusqu’à la mer 
voisine, d et bâtit la ville d'Ostie à l’embouchure di*' 
Tibre. 

.En ce teiups lé roÿanme de Bobylone fut envahi 
par îVabopolassar. Ce traître, que Cbiualadan ^ au* 
trement Sarac , avoit fait générai de see armées cou.-* 
ANS DE ROME. ANS AVANtf J. C. 
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tre Cyaxare , roi (les Medcs , se joignit avec Astyage> 
fils de Cyaxare; prit Chinaladan dans Ninive; dé- * * 
truisit cette grande ville, si long-temps maitresse 
de l’orient, et se mit sur le trône de son maître. Sous 
an prince si ambitieux Babylone s’enorgueillit. 

.La Judée, dont l'impiété croissoit sans mesure, 
avoit tout à craindre. Le saint roi Josias suspendit 
pour un peu de temps*, par son humilité profonde ^ 
le châtiment que son peuple avoit mérité ; mais le 
mal s'augmenta sous ses enfants. Nabuchodono- 
sor II, plus terrible que son pere -ïSabopolassar, 
lui sucoéda b : ce prince , nourri dans l’orgueil , et 
tou, ours exercé à la guerre,* fit des conquêtes pro- 
digieuses en orient et en occident; et Babylone 
menaçoit toute la terre de la mettre eu servitude. 

Ses menaces eurent bientôt leur effet à l’égard du 
peu^p de Dieu. Jérusalem fut abandonnée à ce su- 
perbe vainqueur, qui la prit par trois fois : la pre- r 
miere au commencement de son régné , et à la qua- 
trième année du régné deJoakim, d’où commencent 
les 70 ans de la captivité de Babylone marqués par 
le prophète Jérémie (1); la seconde sous J écho* 
nias d , ou Joachin,fils de Joakim; et la deruierc 
sous Sédécias , où. la ville fut renversée de fond eu X 
comble', le temple réduit en cendre, et le roi moue 
captif à Babylone avec Sarpïa, souverain pontife, 
et la meilleure partie du peuple. Les plqs illustres • 
AWS UE MOME. JUSS XV AST J. C. 
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' VII. FONDATION DE ROME. 
de;-ces captif* furent les prophètes Ezëchiel et Da- 
niel. Ou compte aussi parmi eux les trois jeunes 
homme» que Nabnehodonosor ne put forcer à ado- 
rer sa statue , ni consumer par les flammes. 

La Grece étoit florissante, 4 et ses sept sages se 
rcndoient illustres. Quelque temps devant Ja der- 
nière désolation de Jérusalem, Solon, l un de ces 
sept sages , donnoit des lois aux Athéniens , et éta- 
blissoit la liberté su»' la justice: les Phocéens d’Ionie 
menoient à Marseille leur première colonie. 

Tarquin l’ancien , roi de Roiue r b après avoir sub- 
^jugué une partie de la Toscane, et orné la ville de 
Home par des ouvrages magnifiques , acheva son 
régné. De son temps les Gaulois, conduits par Rel- 
lovese, occupèrent dans l’Ttalie tons les environs 
• du Pô, c pendant que Ségovesc son frere mena bien 
avant dans la Germanie un antre essaim de la na. 
tipn. Servius Tullius , successeur de Tarquin , éta- 
blit le cens , ou le dénombrement des citoyens dis- 
tribués en certaines classes , par où cette grande 
ville se trouva réglée comme une famille particu- 
* licre. 

Nabuchodonosor embellissoit Babyloue, qui s’é. 
toit enrichie des dépouilles de Jérusalem et de 
l’orient. Elle n’en jouit pas long-temps: ce roi* 1 , 
qui l’avoit oimée avec tant de magnificence (t), vit 
en mourant la perte prochaine de cette superbe 
ville. Son fils Evilmérodac, que ses déhanches ren- 

ANS T>F. ROME. ANS AVANT J. C. 
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doient odieux, ne dura guere, a et fut tué par Néri- 
glissor sou beau-rere, qui usurpa le royaume. 

Pisistrate usurpa aussi dans Athènes l’autorité 
souveraine , qu’il sut conserver trente ans durant 
parmi beaucoup de vicissitudes , et qu’il laissa 
Xncme à ses enfants. 

NériglisSorne put sonffrir la puissance desMedes, 
qui s agrandissoient en orient, et leur déclara la 
guerre. Pendant qu’Astyage, fils de Cyaxare I , se ^ 
préparoit à la résistance, il mourut, et laissa cette 
guerre à soutenir à Cyaxare II son fils b , appelé par 
Daniel, Darius le .Mede. Celui-ci nomma pour gé- 
néral de son armée Cyrus , fils de*Mandane sa sœur 
et de Cambyse roi de l'erse, sujet à l’empire des 
Medes. La réputation de Cyrus , qui s’étoit signalé 
en diverses guerres sous Astyagc son grand-pere, 
réunit lit plupart des rois d’orient sous les éten- 
dards de Cyaxare. Il prit dans sa ville capitale 
Crésns c , roi de Lydie , et jouit de ses richesses im- 
menses : il dointa les autres alliés des rois de Ba- 
bylone d , et étendit sa domination non seulement 
sur la Syrie, mais encore bien avant dans l’Asie 
mineure. Enfin il marcha contre Babyloue : il la 
prit®, et la soumit à Cyaxare son oncle, qui, n’étant 
pas moins touché de sa fidélité que de ses exploits, 
lui donna sa fille unique et son héritière en mariage. 

Dans le régné de Cyaxare, Daniel f , déjà honoré 
sous les régnés précédents de plusieurs célestes vi- 
vions , où il vit passer devant lui en figures si ma- 

08 DE ROME. ANS AVANT .T. C. 
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Tl T. FOTÏDATIOIN DE ROME. 4* 
nifestes tant de rois et tant d’empires, apprît , par 
nue nouvelle révélation , ces seplante fameuses se- 
maines où les temps du Christ et la destinée dn 
penple juif sont expliqués. C’étoient des semaines 
d’années, si Lien qu’elles coutenoient 4q° ans; et 
cette maniéré de compter étoit ordinaire aux Juifs , 
qui observoient la septième année aussi bien que 
le septième jour avec un repos religieux. 

Quelque temps après cette vision ,* Cyaxare mon- 
' rut aussi bien que Cambyse , pere de Cyrus ; et ce 
grand homme, qui leur succéda, joignit le royaume 
de Perse, obscur jusqu'alors, au royaume dcsMedes, 
si fort augmenté par ses conquêtes. Ainsi il fut maî- 
tre paisible de tout l’orient , et fonda le plus grand 
empire qui eut été dans le monde. 

Mais ce qu’il faut le plus remarquer pour la suite 
de nos époques, c’est que ce grand conquérant, dès 
la première année de son régné, donna son décret, 
pour rétablir le teinple'de Dieu en Jérusalem , et 
les Juifs dans la Judée. 

» t " 

. * j» * 

Il faut un peu s'arrêter en cet endroit, qni est le 
plus embrouillé de toute la chronologie ancienne, 
par la difficulté de concilier l’histoire profane avec 
l’histoire sainte. Vous aurez sans doute, monsei- 
gneur, déjà remarqué que ce que je raconte de 
Cyrus est fort différent de ce que vous en avez lu 
dans Justin ; qu’il ne parle point du second royaume 
des Assyriens, ni de ces fameux rois d’Assyrie et * 
« de Babylone, si célébrés dans l’histoire sainte; et 

AXS DE KOBE. AXS AVAXT J. C. 
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4* I, PART. LES ÉPOQUES* 
qu’eqfin mon récit ne s’accorde guere avec ce qüe 
nous raconte cet auteur des trois premières monar- 
chies ; de celle des Assyriens, finie en la personne 
de Sardanapale ; de celle des Medes, finie en la per- 
sonne d’Astyage , grand-pere de Cyrus ; et de celle 
des Perses , commencée par Cyrus et détruite par 
Alexandre. , ' 

A Justin vous pouvez joindre Diodorc avec la 
•plupart des auteurs grecs et latins dont les écrits 
nous sont restes, qui racontent ces histoires d’une 
Autre maniéré que celle que j’ai suivie. 

Pour ce qui regarde Cyrus, ies auteurs profanes 
pe sout point d’accord sur son histoire : mais j’ai 
jcru devoir plutôt suivre Xénophou avec saint Jé- 
rôme (i) , que Ctésias , auteur fabuleux , que. la 
plupart des Grecs out' copié, coinmp Justin et lea 
Latins ont fait les Grecs; et plutôt même qtt’.tîéro- 
r ^.ote , quoiqu’il soit très judicieux. Ce qui m’a dé-’ > 
terminé à ce choix, c’est que l’histoire de Xénophon* 
plus suivie et plus vraisemblable en elle-piênte, ^ 
.encorecetavantagequ’elleçstplu.sconforme l’écri- , 
Iture, qui, par sou anîiqpilé et par le. rapport des 
affaires du peuple juif avec celles de l’orient , mérir 
.teroit d’être préférée à toutes ies histoire? grecques, 
quand <i 'ailleurs on ne sauroit pas qu’elle a été. die-, 
tée par le Saint-Esprit. y- , , 

Quant aux trois premières monarchies , ce qu’en 
ont écrit la plupart des Grecs a paru douteux aux 
plus sages de la Grèce. Platon (?.) fait voir eu gé- ^ , 
ncral, sous le nom des prêtres d'Égypte, que les - 

: , * * * 1 ii 

, (i) Hisj&on. in Dan. — (a) Fiat, in Tira. 
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VII. FONDATION DE ROME- 4 3 
Crées ignoroient profondément les antiquités ; et 
Aristote ( 1 ) a rangé parmi les conteurs de fables 
> ceux qui ont écrit les Assyriaques. 

C'est qu" les Grecs ont écrit tJ<rd, et que., vou- 
. lant divertir par les histoires anciennes la Greçç 
toujours curieuse, ils les ont composées sur de? 
mémoires confus, qu’ils se sont contentés dç mettre 
dans nn ordre agréable , sans se trop sorcier de lq 
vérité. 

Et certainement la manière dopt on arrange or- 
dinairement les trois premières nionarçhies est 
visiblement fabuleuse ; car, après qu’on a fait périr, 
sous Sardauapale , l’empire des Assyriens , on fait 
paroître sur le théâtre les Medes, et puis lesl^erses; 
connue si les Medes avoient succédé à toute la 

F* . * • # * f % «• * * ■ ■ » * 

puissance des Assyriens , et que les Perses se fussent 
établis en ruinant les Medes. 

Mais au contraire il est certain que lorsqu’ Arbaca 
révolta les Medes contre Sardanapale, il ne fit qu^ 
les affranchir, sans leur soumettre l’empire d’Assy- 
rie. Hérodote ( 2 ) , suivi en cela par les plus habiles, 
chronologistes, fait paroître leur premier roi Déjo- 
cès 5 o ans après leur révolte ; et il est d’ailleurs 
constant , par le témoignage uniforme de ce grand 
historien et de Xcnpphon (3) , pour ne point ici, 
parler des autres, que, durant les temps qu’ou at- 
tribue à l’empire des Medes, il y avoit en Assyrie 
des rois très puissants que tout l'orient redoutoit, et. 
dontCyrus abattit l’empirejpnr la prise de Babylou,c fi 

v* ' ■" 4 * * 

(1) Arist. Polit. V, 10. — (9.) Her. lib. 1 , c. 26 , 27, 

•—(3) Xenoph. Cyrop. V, VI , etc. 


Digitized by Google 




1 ^ -t. < • ■' NI ... i > l'j; 

êM&* K* 

44 i. part, tes époques. 

Si donc la plupart des Grecs , et les Latins qui les 
ont suivis , ne parlent point de ces rois babylo- 
niens ; s’ils ne donnent aucun rang à ce grand « 
royaume parmi les premières monarchies dont ils 
racontent la suite ; enfin si nous ne voyons presque 
rien dans leurs ouvrages de ces fameux rois , Thé- 
glath-Phalasar, Salmanasar, Sennachérib , Nabu- 
chodonosor, et de tant d’autres si renommés dans 
l’écriture et dans les histoires orientales; il le faut 
attribuer, ou à l’ignorance des Grecs, plus élo- 
quents dans leurs narrations que curieux dans leurs 
recherches , on i la'perte que nous avons faite de ce 
qu’il y avoit de plus recherché et de plus exact dans 
leurs histoires. * * ■ 

En effet , Hérodote (i) avoit promis une histoire 
particulière des Assyriens , que nous n’avons pas. 
soit qu’elle ait été perdue, ou qu’il n’ait pas eu le 
temps de la faire; et on peut croire d’un historien 
si judicieux , qu’il n’y nnroit pas oublié les rois du 
second empire des Assyriens, puisque même Sen- 
nachérib, qui en étoit l’un, se trouve encore nommé 
dans leslivresqne nous avons de ce grand auteur (a) 
comme roi des Assyriens et des Arabes. 

\ Strabou (3) , qui vivoit du temps d’Auguste , 
rapporte ce que Mégastbene , auteur ancien et voi- 
sin des temps d’Alexandre, avoit laissé par écrit sur 
les fameuses conquêtes deNabiicbodonosor, roi des 
Chaldéens, à qui il fait traverser l’Europe , péné- 
trer l’Espagne , et porter ses armes jusqu’aux co- 
rr 4 

■,r* •’ \ ... 

(t) IÎ.EKOD. lrb. i, r. , 47- — ('?.} Ibid. lib. 9 , 

e. 91 . — ('3) ÜXRAB. lib. i5. 
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lonnes d’Hercule. AElien nomme Tilgamus (1) roi 
d’Assyrie, c’est-à-dire sans difficulté le Tilgath 
ou le Théglath de l’histoire sainte; et nous avons , 
dans Ptûl ornée un dénombrement des princes qui 
*nt tenu les grands empires , parmi lesquels se voit 
une longue suite de rois d’Assyrie inconnus aux 
Grecs , et qu’il est aisé d’accorder avec l’histoire 
sacrée. 

Si je voulois rapporter ce que noiis racontent les 
annales des Syriens, un Bérose , un Abydénus , un 
Nicolas de Damas , je l’erois un trop long discours. 
Joseph (2) et Eusebé de Césarée nous ont conservé 
les précieux fragments de tous ces auteurs et d’une 
infinité d’autres qu’on avoit entiers de leur tenais, 
dont le témoignage confirme ce que nous dit l’écri- 
ture sainte touchant les antiquités orientales , et en 
particulier touchant les histoires assyriennes. 

Pour ce qui est de la monarchie des Medes , que 
la plupart des historiens profanes mettent la se- 
conde dans le dénombrement des grands empires, 
comme séparée de celle des Perses, il est certain 
que l’écriture les unit toujours ensemble; et vous 
voyes*, monseigneur, qu’outre l’autorité des livres 
saints , le seul ordre des faits montre que c’est à 
cela qu’il s’en faut tenir. 

Les Medes , avant Cvrus , quoique puissants et 
considérables , étoient effacés par la grandeur des 
rois de Babylone. Mais Cvrus ayant conquis leur 


(1 ) AElian. lib. 19 .. Hist. anim. c. 9.1. — (9.) JoV. Ant. 
lib. g, c. ult. et lib. 10, c. 1 1. Lib. 1 coût. Ap. Limb. 
Pr.rp. ev. IX. 
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royaume par les forces réunies des Medes et <T«'s 
Perses, dont il est ensuite deveuu le maître par une 
succession légitime , comme nous l’avons remarqué 
après Xénophon , il paroît que le grand empire dont 
il a été le fondateur a du prendre son nom des deux 
nations: de sorte que celui des Medes et celui des 
Perses ne sont que la même chose , quoique la gloire 
de Cyrus y ait fait prévaloir le nom des Perses. 

On peut encore penser qu’avant la guerre de Ba>- 
bylone, les rots des Medes ayant étendu leurs coti- . 
quêtes du côté des colonies grecques de l'Asie 
mineure , ont été parce moyeu célébrés parmi les 
Grecs , qui leur ont attribué l’empire de la grande 
Asie, parcequ’ils ne connoissoient qu’eux de tons 
les rois d’orient. Cependant les rois de Xinive et r •> 
de Babylone, pins puissants, mais plus inconnus à 
la Grece , ont été presque oubliés dans ce qui nous 
reste d’histoires grecques ; et tout le temps qui s'est 
écoulé depuis Sardanapale jusqu’à Cyrus a été donné 
aux Medes seuls. 

Ainsi il ne faut plus tant se donner de peine à * 
concilier en ce point l’histoire profane avec l’his- 
toire sacrée : car, quant à ce qui regarde le pre- • 
mier royaume des Assyriens, l’écriture n’en dit 
qn’nn mot en passant, et ne nomme ni Ninus fon- 
dateur de cet empire, ni, à la réserve de Phul, 
aucun de ses successeurs, parceque leur histoire 
.n’a rien de commun avec celle du peuple de Dieu. 

Pour les seconds Assyriens, la plupart des Grecs, 
on les ont entièrement ignorés, ou, pour ne les 
avoir pas assez connus, ils les ont confondus avqc 
les premiers. i ’ 

. * “• 0 , * • 
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Qudn4 donc on objectera ceux des auteurs grecs 
qui arrangent aleui* fantaisie les trois premières mo- 
narchies , et qui font succéder les Medes à l’ancien 
empire d’Assyrie, sans parler du nouveau que l’é- J 
critnre fait voir si puissant , il n’y a qu’à répondre 
qu’ils n’ont point connu cette partie de l’histoire, 
et qu’ils ne sont p>as moins contraires aux plus cu- 
rieux et aux mieux instruits des auteurs de leur na- 
lion, qu’à l’écriture. 

Et , ce qui tranche en un mot toute la difficulté , 
les auteurs saccés , plus voisins , par les temps et par 
les lieux, dos royaumes d’orient, écrivant d’ail- 
leurs l’histoire d’uu peuple dont les affaires sont si 
mêlées avec celles de ces grands empires, quand 
ils n’auroient que cet avantage, pourroieut faire 
taire les Grecs et les Latins qni les ont suivis. 

Si toutefois on s’obstine à soutenir cet ordre célç- 
bre des trois premières monarchies, et que, pour 
garder aux Medes seuls le seconchrang qui leur est 
donné, on veuille leur assujettir les rois de Baby- 
louc , en avouant toutefois qu’après environ cent 
ans de sujétion ceux-ci se sont affranchis par une 
révolte ; on sauve eh quelque façon la suite de l’his- 
toire sainte, mais on ne s’accorde guere avec le» 
meilleurs' historiens profaues, auxquels l’histoire 
sainte est plus favorable en ce qu’elle unit toujours 
l’empire des Medes à celui des Perses. ; 

Il reste encore à vous découvrir une des causes 

de l’obscurité de ces anciennes histoires. C’est que, 

- . ' r ***** > *♦ i ' v . . x ' 

•comme les rois d’orient prenoient plusieurs noms , 

nu, si vous voulez", plusieurs titres qui ensuite 
Uur tcuoicut lieu de nom propre, et que les peuple» 



48 I. PART. LES ÉPOQUES, 
les traduisoient ou les prononçoicnt différemment, 
selon les divers idiomes de chaque langue ; des his- 
toires si anciennes, dont il reste si peu de bons 
mémoires , ' ont dû être par-là fort obscurcies. La 
confusion des noms eu aura sans doute beaucoup 
mis dans les choses -mêmes et dans les personnes ; 
et de là vient la peine qu'on a de situer dans l’his- 
toire grecque les rois qui ont eu le nom d’Assué- 
rus , autant inconnu aux Grecs que connu aux 
orientaux. 

Qui croiroit en effet que Gyaxarc fût le même 
nom qu’Assuérus, composé du mot ky, c'est-à-dire 
seigneur, et du mot AxxriE , qui revient manifeste- 
ment à Axuérus ou Assuérns ? Trois ou quatre prin- 
ces ont porté ce nom , quoiqu’ils en eusseut encore 
d’autres. Si on n’étoit averti que Nabuehodonosor , 
INabucodrosor , et Nabocolassar , ne sont que le mê- 
me nom ou que le nom du même homme, on auroit 
peine à le croire ; et cependant la chose est certaine. 
Sàrgon est Sennachérib ; Ozias est Azarias ; Sédécias 
est Mafhanias ; .Joaclias s’appeloit aussi Selluin ; 
Asaraddon, qu’ou prononce indifféremment Esar- 
Haddon ou Asorhaddan, est nommé Asénaphar par 
les Cuthéens (i) ; et , par une bizarrerie dont on ne 
sait point l’origine, Sardanapale se trouve uommé 
par les Grecfe Tonos-Concoléros. On pourroit vous 
faire une grande liste des orientaux dont chacun a 
ou dans les histoires plusieurs noms differents: 
mais il sulïit d’être instruit en général de cette cou- 
tume. Elle n’est pas inconnue aux Lafius, parmi 

(t) i Esc.. IV, 2, io. 
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lesquels les titres et les adoptions ont multiplié les 
noms en Jtant de sortes. Ainsi le titre d Auguste et 
celui d’Africain sont devenus les noms propres de 
César Octavien et des Scipions ; ainsi les Nérons 
ont été Césars. La chose n’est pas dquteuse, et une 
pins longue discussion d’un fait si constant vous est 
inutile. \ 

»; ' < * 

Je ne prétends pltfs, monseigneur, vous embarras- 
ser, daus la suite, des difficultés de chronologie 
qui vous sont très peu liécessaires. Celle-ci étoit 
trop importante pour ne la pas éclaircir en cet en- 
droit ; et après vous en avoir dit ce qui suffît à no- 
tre dessein , je reprends la suite de nos époque». » 

*'• \ 

HUITIEME EPOQUE* 

t * 1 % 

Cyrus, ou les Juifs rétablis. 

Sixième âge du rnoude. 

Ce fuit donc 2 1 8 ans après la fondation de Rome*, 

536 ans avant Jésus-Christ , après les 70 ans de’ la 
captivité de Babylone, et la même année que Cyrus 
fonda l’empire des Perses, que ce prince, choisi de 
Dieu pour être le libérateur de sou peuple et le res- 
ta urate ur de son temple , mit la main à ce grand 
ouvrage. Incontinéut après la publication de son 
ordonnance, Zorobabcl, accompagué de Jésus fils 
Jle Jotiédec souverain pontife , ramena les captifs / , 9 

qui rebâtirent l’autel** ét posèrent les fondements 

ANS DE ROME, ’ ANS AVANT J. C, 
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du second tempie. Les Samaritains, jaloux de leur / 

gloire, voulurent prendre part à ce grand ouvrage ; 
et, sous prétexte qu’ils adoroient le Dieu d’Israei, ' 
quoiqu’ils eu joignissent le culte à celui de leurs 
faux dieux, iis prièrent Zorobabel de leur permettre 
nie rebâtir avec lui le temple de Dieu (t). Mais les 
enfants de Juda, qui détestoient leur culte mêlé, 
rejetèrent leur proposition. Les Samaritains irrités 
traversèrent leur dessein par toutes sortes d'artifice* 
et de violences. 

Environ ce temps, Servius Tullius, après avoir 
agrandi la ville de ftome, conçut le dessein de la 
• mettre en république. 11 périt au milieu de ses pen- 
sées 4 ,.par les conseils de sa fille et par le comman- 
dement de Tarqnin le superbe sou gendre. Ce tyran 
(envahit lç royaume , où il exerça durant un long 
temps toutes sortes de violences. 

Cependant l’empire des Perses alloit croissant j 
outre ces provinces immenses de la grande Asie , 
tout ce vaste continent de l’Asie inférieure leur 
obéit; les Syriens et les Arabes furent assujettis ; 

. l’Égypte, si jalouse de ses lois, ‘'reçut les leurs. c La ■ 
conquête s’en lit par Cambyse, fils de Cyrus, Cq 
brutal ue survécut guère à Smerdis son frere, qu’un 
songe ambigu lui lit tuer en secret. Le mage Saner- 
dis régna' 1 quelque temps sous le uqiu de Smerdrs 
frere de Cambyse ; mais sa fourbe fut bientôt décou- 
Verte. Les sept principaux seigneurs conjnrerent 
# / • ANS UE POMF, XX3 A.VAWT .1. C. 
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Contre lui, et l’un d’eux fut mis sur le trône. Ce fut 
Darius, fils d’IIystaspe (i), qui s'appeloit dans ses 
inscriptions le meilleur et le mieux fait de tous les 
hommes. Plusieurs marques le font reconnoitre 
pour l’Assuérus du livre d’Esther, quoiqu’on n’eu 
convienne pas ( 2 ). Au commencement de son régné 
le temple fut achevé , après diverses interruptions 
causées par les Samaritains-. Une haine irréconci- 
liable se mit entre les deux peuples, et il n’y eut 
rien dr plus opposé que .Jérusalem et Samarie. 

C’est du temps de Darins que commencent la li- 
berté de Rome et d’Athenes , “et la grande gloire de 
la Grèce. Harmodius et Aristogiton , athéniens, 
délivrent leur pays d’Hipparquc, fils de Pisistrate, 
et sont tués par ses gardes, llippias, frere d’Hippar- 
que , tâche en vain de se soutenir. U est chassé : la 
tyrannie des Pisistratides 6 est entièrement éteinte. 
Les Athéniens affranchis dressent des statues à leurs 
libérateurs, et rétablissent l’état populaire. Hippias 
se jette entre les bras de Darius, qu’il trouve déjà 
disposé à entreprendre la conquête de la Grece , et 
n’a plus- d’espérance qu’eu sa protection. 

Dans le temps qu’il fut. chassé, Rome se défit 
aussi de ses tyrans. Tarquin le superbe avoit rendu 
par ses violences la royauté odieuse®: 1 impudicité 
de Sexte sou fils acheva de la détruire. Lucrèce, 
déshonorée se tua elle-même : son sang et les ha- 
rangues de Brutus animèrent les Romains. Les rois 
ASS DE ROME. ANS ÀVA>T J. C. 
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furent bannis , et l'empire consulaire fut établi sui- 
vant les projets de Servius Tullius : mais il fut bien- 
tôt affoibli par la jalousie du peuple. Dès le premier 
consulat, P. Valérius, consul, célébré par ses vic- 
toires, devint suspect à ses citoyens; et il fallut 
pour les contenter établir la loi qui permit d’ap- 
peler au peuple, du sénat et des consuls, dans ton- 
tes les causes où il s’agissoit de châtier un citoyen. 
Les Tarquins chassés trouvèrent des défenseurs : les 
rois voisins regardèrent leur bannissement comme 
une injure faite à tous les rois; et Porsenna, roi 
des Llusiens, peuple d’Etrurie,* prit les armes con- 
tre Rome. Réduite à l’extrémité, et presque prise, 
elle fut sauvée par la valeur d’IIoratius Codés. Les 
Romains firent des prodiges pour leur liberté : Scé- 
vola, jeune citoyen, se brûla la main qui avoit 
manqué Porsenna ; Clélie , une jeune fille , étonna 
ce prince par sa hardiesse.. Porsenna laissa Rome en 
paix ; et les Tarquins demeurèrent sans ressource. 

Hippias, pour qui Darius se déclara b , avoit de 
meilleures espérances. Tonte la Perse se remuoit en 
sa faveur, et Athènes étoit menacée d’une grande 
guerre. 

Çurant que Darius en faisoit les préparatifs*, 
Rome, qui s’étoit si bien défendue contre les étran- 
gers, pensa périr par elle-même : la jalousie s’étoit 
réveillée entre les patriciens et le peuple. La puis- 
sance consulaire, quoique déjà modérée par la loi 
de P. Valérius, parut encore excessive à ce peuple 
trop jaloux de sa liberté : il se retira au mont Aven- 
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tin. Les conseils violents lurent inutiles : le peuple 
ne put être ramené que par les paisibles remontran-. 
ces de Ménénius Agrippa.; mais il'fallut trouver 
des tempéraments, et donner des tribuns an peuple 
pour le défendre contre les consuls. La loi qui éta- 
blit cette nouvelle magistrature fut appelée la loi 
sacrée, et ce fut là que commencèrent les tribuns 
du peuple. . { • 

Darius a voit enfin éclaté contre la Grc ce. Son 
gendre Mardonius, après* avoir traversé l’Asie, 
croyoit accabler les Grecs par le nombre de ses sol- 
dats ; mais Miltiade défit cette armée immense®, 
dans la plaine de Marathon, avec dix mille Athé- 
niens. 

Rome battoit tons ses ennemis anx environs , et 
sembloit n’avoir à craindre que d’ellc-mème. Co- 
riolan, zélé patricien , et le plu» grand de ses capi- 
taines, chassé malgré ses services pat la faction po- 
pulaire , médita la ruine de sa patrie, mena les 
Volsques contre elle 1 ’, la réduisit à l’extréfüté, ®et 
ne put être appaisé que par sa mere. ' 

La Grece ne jouit pas long-temps du repos que la., 
bataille de Marathon lui avoit donné. Pour venger 
l’affront de la Perse et de Darius, d Xerxcs son fils 
et son successeur, et petit-fils de Cyrus par sa mere 
Atosse , attaqna les Grecs avec onze cent mille com- 
battants ( d’autres disent dix -sept cent mille ) Sans 
compter son armée navale de donze cents vaisseanx. 
Léonidas, roi de Sparte, qui u’avoit que trois cents 
hommes, Ini tua vingt mille au passage des 
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Thermopylos, et périt avec les siens. Par les con- 
seils de Ihémistocle, athénien., l’armée navale de 
Xerxés est défaite la même année, près de Salatniue. 
Ce prince repasse lTtellespont avec frayeur ; et , un 
an après , son armée de terre, que Mardonius com- 
mandoit, ‘est taillée en pièces auprès de Platée par 
Pansauias , roi de Lacédémone, et par Aristide, 
athénien, appelé le Juste. La bataille se donna le 
matin ; et le soir de cette fameuse journée , les Grecs 
ioniens qui avoient secoué le joug des Perses leur 
tuerent trente. mille hommes dans la bataille de My- 
cale, sous la conduite de Léotychides. Ce général 
pour encourager ses soldats, leur' dit que Mardo- 
nius venoit d'etre défait dans la Grèce. La nouvelle 
se trouva véritable , on par un effet prodigieux de la 
renommée, ou plutôt par une heureuse rencontre , 
et .tous les Grecs de l’Asie mineure se mirent en li- 
berté. Cette nation remportait par-tout de grande 
avantages ; et, un peu auparavant , les Carthaginois, 
puissan# alors, furent battus dans la Sicile, où ils 
vonloient étendre leur domination à la sollicitation 
des Perses; Malgré éé mauvais succès, ils ne cessè- 
rent depuis de faire dé nouveaux desseins sur une 
isle si commode à leur assurer l’empire de la mer, 
que leur république affectoit. La Grece le tenoit» 
alors , mais elle rie regardoit que l’orient et les Per- 
ses^ Pausanias venoit d’affranchir l’isle de Cypre 
de leur joug% quand il conçut le dessein d’asservir 
son pays. Tous ses projets furent vains , quoique 
Xerxès lui proiâit tout : lç traitre fut trahi par celui 
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qu’il aimoit le plus ;* * et sou infâme amour lui coûta 
la vie. La, meme année Xcrxès fut tué par Artaban , 
son capitaine des gardes, soit que ce perfide voulût 
occuper le trône de son maître, ou qu’iL craignît 
les rigueurs d’un prince dont il n’avoit pas exécuté 
assez promptement les ordres cruels (i). 

Artaxerxe à la lougue maiu, son '-ils, commença 
son régné, et reçut peu de temps après une lettre 
de Théinistocle b , qui , proscrit par ses citoyens , lui 
offroit ses services contre les Grecs. U sut estimer 
autant qu’il devoit un capitaine si renommé, et lui 
fit un grand établissement malgré la jalousie des 
satrapes. 

Ce roi magnanime protégea* 5 le peuple juif (2) ; 
et , dans sa vingtième année, que les suites rendent 
mémorable , H il permit àNéliémias de rétablir Jéru- 
salem avec ses murailles (3j. Ce décret d’Artnxerxe 
différé de celui de’Cvrus, eu ce que celui de Cyrus 
regardoit le temple, et celui-ci est fait pour la ville. 

A ce décret prévu par Daniel ( 4 ), et marqué daus 
sa prophétie, les 490 ans de ses semaines commen- 
cent. Cette importante date a de solidës fondements. 
Le bannissement de Thémistocle est placé, daus la 
chronique d’Eusebe , à la derniere année de la 76° 
olympiade, qui revient à la 280 e de Rome. Les au- 
tres chronologistes le mettent un peu au-dessous : la 
différence est petite , et les circonstances du temps 
A7»S DE-ROME. ANS W IST.I. C. 
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assurent la date d’Eusebe. Elles se tirent de Thu- 
cydide (i), historien très exact ; et ce grave auteur, 
contemporain presque aussi bien que concitoyen de 
Thémistocle , lui fait écrire sa lettre an commence- 
\ ment du régné d’Artaxerxe. Cornélius Népos (2), 
auteur ancien, et judicieux autant qu’élégant, ne 
veut pas qu’on .doute de cette date après l’autorité 
de Thucydide': raisonnement d’autant plus solide, 
qu’un autre auteur plus ancien encore que Thucy- 
dide s’accorde avec lui. C’est Charon de Lampsaque, 
cité par Plutarque ( 3 ) ; et Plutarque ajoute Yii-inê- 
me que les annales, c'est-à-dire celles de Perse, 
sont conformes à ces deux auteur». Il ne les suit 
pourtant pas , mais il n’en dit aucune raison ; et les 
historiens qui commencent huit ou neuf ans plus 
tard le régné d’Artaxerxe ne sont ni du temps ni 
d’une si grande autorité. Il paroit donc indubita- 
ble qu’il en faut placer le commencement vers la fin 
de la 76* * olympiade-, et approchant de l’année 280 
de Rome, par où la 20 e année de ce prince doit ar- 
river vers la fjn^de la 81 e olympiade, et environ 
l’an 3 oo de Roipe. Au reste ceux qui rejettent plus 
b;is le commencement d’Artaxerxe, pour concilier 
les auteurs, sont réduits à conjecturer que son pere 
l’avoit du moins associé au royaume quand Thé- 
mistocle écrivit sa lettre ; et, en quelque façon que 
ce soit , notre date est assurée. Ce fondement étant 
posé, le reste du compte est aisé à faire, et la suite 
le rendra sensible. 

(1) Thucyd. Üb. 1. — (9.) Coaw. Kxr. in TJiemist. — 

• £ 3 ) Peur, in Themist. 
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Après le décret d’Artaxerxe , les Juifs travaillè- 
rent à rétablir leur ville et ses murailles, comme 
Daniel l’avoit prédit (i). ISébémias conduisit l'ou- 
vrage avec beaucoup de prudence et de fermeté au 
milieu de la résistance des Samaritains , des Arabes, 
et des Ammonites. Le peuple fit au effort : et Elia- 
sib , souverain pontife , l’anima par son exemple. 

Cependant les nouveaux magistrats qu’on avoit 
donnés au peuple romain augmentoient les divisions 
de la ville ; et Rome , formée sous des rois , man- 
quoit des lois nécessaires à la bonne constitution 
d’une république. La réputation de la Grecé, plus 
célébré encore par son gouvernement que par ses 
victoires , excita les Romains à se régler sur son 
exemple.® Ainsi ils envoyèrent des députés pour 
rechercher les lois des villes de Grèce , et sur-tout 
celles d’Athenes, plus conformes à l’état de leur 
république. Sur ce modèle, dix magistrats abso- 
lus, b qu’on créa l’année d’après sons le nom de dé- 
cemvirs rédigèrent les lois des douze tables , qui 
sont le fondement du droit romain. Le peuple, ravi 
de l’équité avec laquelle ils les composèrent , leur 
laissa empiéter le pouvoir suprême , dont ils usè- 
rent tyranniquement. 4 Il se lit alors de grands mou- 
vements par l’iutempérauee d’Appius Claudius , un 
des décemvirs , et pàr le meurtre de Virginie, que 
son pere aima mieux tuer de sa propre main que de 
la laisser abandonnée a la passion d’Appius. Le sang 
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de cette seconde Lucrèce réveilla le peuple rom aia $ 
et les décemvirs furent chassés. 

Pendant que les lois romaines se formoicnt sou» 
lei décemvirs , Esdras , docteur de la loi, et Néhé- 
mias , gouverneur du peuple de Dieu nouvellement 
rétabli dans la Judée , réformoient les abus, et fai* 
soient observer la loi de Moïse qu’ils observoient 
les premiers. Un des principaux articles de leur ré- 
formation (i) fut d’obliger tout le peuple , et prin- 
cipalement les prêtres , à quitter les femmes étran- 
gères qu’ils avoient épousées contre la défense de la 
loi. Esdras mit en ordre les livres saints , dont il fit 
une exacte révision , et ramassa les anciens mémoi- 
res du peuple de Dieu pour en composer les deux 
livres des Paralipomenes ou Chroniques , auxquels 
il ajouta l’histoire de son temps, qui fut achevée 
par Néhcmias. C’est parleurs livres que se termine 
fcette longue histoire que Moïse ,avoit commencée , 
et que les auteurs suivants continuèrent sans inter- 
ruption jusqu’au rétablissement de Jérusalem. Le 
reste del’histoire sainte n’est pas écrit dans la même 
suite. 

Pendant qu’Esdras et Nchémias faisoient la der- 
nière partie de ce grand ouvrage, Hérodote, que les 
auteurs profanes appellent le pere de l’histoire, com- 
mençoit à écrire. Ainsi les derniers auteurs de l’his- 
toire sainte se rencontrent avec le premier auteur de 
l’histoire grecque ; et quand elle commence, celle 
du peuple de Dieu , à la prendre seulement depuis 
Abraham , enfermoit déjà quinze siècles. Hérodote 

* * — • * 
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n’avoit garde de parler des Juifs dans l’histoire 
qu’il nous a laissée ; et'les Grecs n’avoient besoin 
d’être informés que des peuples que la guerre , le 
commerce , ou un grand éclat , leur faisoit connoitre. 
La Judée , qui commencoit à peine à se relever de sa 
ruine , n’attiroit pas les regards. 

Ce fut dans des temps si malheureux que la langue 
hébraïque cessa d’être vulgaire. Durant la captivité, 
et ensuite par le commerce qu’il fallut avoir avec 
les Chaldéens, les Juifs apprirent la langue chal- 
daïque , fort approchante de la leur , et qui avoit 
presque le même génie. Cette raison leur lit changer 
l’ancienne ligure des lettres hébraïques , et ils écri- 
virent l’hébreu avec les lettres des Chaldéens , plus 
usitées parmi eux et plus aisées à former. Ce chan- 
gement fut aisé entre deux langues voisines dont 
les lettres étoient de même valeur , et ne différoient 
que dans la ligure. Depuis ce temps on ne trouve- 
l’écriture saiute parmi les Juifs qu’en lettres chal- 
daïques ; mais les Samaritains ret.nrent toujours 
l’ancienne maniéré de l’écrire. Leurs descendants 
ont persévéré dans cet usage jusqu’à nos jours , et 
nous ont par ce moyen conservé le Pentateuque 
qu’on appelle Samaritain , en anciens caractères hé- 
braïques , tels qu’on les trouve dans les médailles 
«t dans tous les monuments des siècles passés. 

Les Juifs vivoient avec douceur sous l’autorité 
d’Artaxerxe. Ce prince , réduit par Ci mon , fils de 
Miltiade, général des Athéniens, à faire uue paix 
honteuse , désespéra de vaincre les Grecs par la 
force , et ne songea plus qu’à proliler de leurs divi- 
*ious. 11 en arriva de grandes entre les Athéniens et 


I. PAUT. LES ÉPOQUES, 
les Lacédémoniens. Ces deux peuples jaloux l’un de 
F autre partagèrent toute la Grèce. Périelès , a thé--, 
nien," commença la guerre du Péloponnèse , durant 
laquelle Théranteue , Thrasybule et Alcibiade, athé- 
niens , se rendent célébrés. Brasidas et Myndare , 
laeédéinoniens, y meurent en combattant pour leur 
pays. Cette guerre dura vingt-sept ans , .et finit à 
l'avantage de Lacédémone , qui a voit mis dans son 
parti Darius nommé le bâtard, fils et successeur 
d’Artaxerxe. Lysandre , général de l’armée navale 
des Lacédémoniens , prit Athenes b , et en changea 
le gouvernement. Mais la Perse a’apperçut bientôt 
qu’elle avoit rendu les Lacédémoniens trop puis- 
sants. Us soutinrent le jenne Cvrus dans sa révolté 
contre Artaxerxe sou ainé c , appelé Mnémon à cause 
de son excellente mémoire, fils et successenr/de Da- 
rius. Ce jeune prince, sauvé de la prison et de la, 
mort par sa tnere Parysatis, songe à la vengeancé ^ 
gagne les satrapes par ses agréments infinis, traverse- 
l’Asie mineure, va présenter la bataille au roi sozv 
frere dans le cœur de sou empire 1 I e blesse de sa: 
propre main , et , se croyant trop tôt vainqueur r / 
périt par sa témérité. Les dix mille Grecs qui le ser- 
vaient font cette retraite étonnante ou commaudoit; 
à la fin ’Xénophon , grand philosophe ét grand capi- 
taine , qui eu a écrit l’histoire. Les Laeédcmoniens, > 
continuoient à attaquer l’empire des Perses*, qu’A- 
gésilas , roi de Sparte , fit trembler dans l’Asie mi- 
neure; mais les divisions de la Grece le rappelereajt 
eason pays. 

j * ' i 

ANS DE ROME. ANS AVANT J. C. 

b 35a *353 4 358 “4*3* b 4o4 c 4o* d 3p€ 


V 


Digitized by Google 



i 




TIII. LES JUIFS RÉTABLIS. 61 

Eu ce temps la ville de Veies , qui égaloit pres- 
que la gloire de Rome, après un siégé de dix ans et 
beaucoup de divers succès, fut prise par les Ro- 
mains sous la conduite de Camille. Sa générosité lui 
fit encore une autre conquête : les Falisques qu’il 
assiégeoit se donnèrent à lui®, touchés de ce qu’il 
leur avoit renvoyé leurs entants , qu’un maître d’é- 
cole lui avoit livrés. Rome ne vouloit pas vaiucre 
par fies trahisons , ni profiter de la perfidie d’un 
lâche qniahùsoit del’obéissance d’un âge innocent. 

Un peu après, les Gauloissénonois entrèrent eu Ita- 
lie 11 , et assiégèrent Clusiam. Les Romains perdirent 
contre euxla fameuse bataille d’Allia. c Leur ville fu t 
prise et brûlée. Pendant qu’ils se défendoient dans le 
Capitole, leurs affaires furent rétablies par Camille 
qu’ils aroient bauni (i}. Les Gaulois demeurèrent 
sept mois maîtres de Rome ; et , appelés ailleurs par 
d’autres affaires , ils se retirèrent chargés de butin. 

Durant les brouilleries de la Grèce, Epamiuon- 
das d , thébain , se signala par son équité et par sa ' 
modération antant que par ses victoires. On remar- 
que qu’il avoit pour réglé de ne mentir jamais , 
même en riant. Ses grandes actious éclatent dans les 
dernières années de Mnémon et dans les premières 
d’Ochus. Sous un si grand capitaine , les Thebains 
srtnt victorieux, et la puissance de Lacédémone est 
abattue. * 

Celle des rois de Macédoine commence avec Phi- 
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lippe*, pore cl’ Alexandre le grand. Malgré les oppo- 
' sitions d’Ocbus et d’Arsès son (ils , rois de Perse , 
et malgré les difficultés pins grandes encore qne lui. 
ftuscitoit dans Athènes l'éloquence de Dcmosthene , 
puissant défenseur de la liberté, ce prince , victo- 
rieux durant viugt ans , assujettit toute la Grece b , 
ou la bataille de Chérouée qu’ii gagna sur les Athé- 
niens et sur leurs alliés lui donna une puissance ab- 
solue. Dans cette fameuse bataille, pendant qjr’il 
rompoit les Athéniens, il eut la joie de voir Alexan- 
dre à l’âge de dix-huit ans enfoncer les troupe* thé- 
haines de la discipline d’Epamiaondas , et entre 
autres la troupe sacrée qu’on appeloit des aiuis , qui 
se croyoit inviuciblc. Ainsi maître de la Grcce , et 
soutenu par un fils d’une si grande espérance , il 
conçut de plus hauts desseins , et ne médita rien 
moins que la ruine des Perses,' contre lesquels il 
fut déclare capitaine général. Mais leur perle étoiï 
réservée à Alexandre. Au milieu des solennités d’un 
nouveau mariage, Philippe fut assassiné par Pausa- 
nias' 1 , jeune homme de bonne maison à qui il n’a- 
voit pas rendu justice. L’cunuquelîagoas tua dans la 
même année Arst's , roi de Perse , et fit régner à sa 
place Darius , lils d’Arsame, surnommé Codoma- 
nus. U mérite par sa valeur qu’on se range à l’opi- 
nion , d’ailleurs la plus vraisemblable , qui le fuit 
sortir de la iamille royale. 

Ainsi deux rois courageux commencèrent eusem- 
. Me leur régné, Darius , fils d’Arsame, et Alexandre, 
fils de Philippe. Us se regardoient d’un œil jaloux, 
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et sembloicnt nés pour se disputer l’empire du 
monde. Mais Alexandre voulut s’affermir avant que 
d'entreprendre son rival. Il vengea la mort de son 
pere ; il donita les peuples rebelles qui méprisuient 
sa jeunesse ;* il battit les Grecs , qui tentèrent vai- 
nement df^ecouer le joug ; et ruina Tbebes, où il 
n’épargna que la maison et les descendants de Pin- 
dare , dont la Grece admiroit les odes. b Puissant et 
victorieux, il marche après tant d’exploits à la tète 
des Grecs contre Darius ,♦ qu’il défait en trois ba- 
tailles rangées;* 1 entre triomphant dans Babylone et 
daus Suse ; c détruit Fersépolis , ancien siégé des rois 
de Perse; 1 pousse ses conquêtes jusqu’aux Indes ; 
et vient mourir*® à Babylone Agé de trente-trois ans. 

De son temps Manassès , frere de Jaddus souve- 
rain pontife, excita des brouilleries parmi les Juifs. 
Il avoit épousé bb la fille de Sanaballat , samaritain , 
que Darius avoit fait satrape de ce pays. Plutôt que 
de répudier cette étrangère , à quoi le conseil de Jé- 
rusalem et son frere Jaddus vouloient l’obliger , il 
embrassa le schisme des Samaritains. Plusieurs J uifs, 
pour éviter de pareilles censures , se joignirent àlui. 
Dès-lors il résolut de bâtir un temple près de Sama- 
rie snr lamoutagne de Garizim , que les Samaritains 
croyoient bénite , et de s’en faire le pontife. Son 
beau-pere , très accrédité auprès de Darius „ l'assura 
de la proteetiou de ce prince ,ot les suites lui furent 
encore plus favorables. Alexandre s’éleva. cc Sanabal- 
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lat quitta son maître, et mena des troupes au victo- 
rieux durant le siégé deTyr. Ainsi il obtint tout Ofe 
qu’il voulut ; le temple de Garizim fut bâti , et l’am- 
bition de Manassès fut satisfaite. Les Juifs cepen- 
dant, toujours lideles auxPerses , refusèrent à Ale- 
xandre le secours qu'il leur demandoit. Il alloit à 
Jérusalem , résolu de se venger; mais iifut changé 
à la vue du souverain ponti.'e , qui vint au-devant 
de lui avec les sacrificateurs revêtus de leurs babits 
de cérémonie et précédés de tout le peuple babillé 
de blanc. On lui montra des prophéties qui prédi- 
soient scs victoires : c’étoient celles de Daniel. Il 
accorda aux Juifs toutes leurs demandes, et ils lui 
gardèrent la même fidélité qu'ils avoient toujours 
gardée aux rois de Perse. 

Durant ses conquêtes, Rome étoitanx mains avec 
les Samnites ses voisins", et a voit une peine extrême 
à les réduire , malgré la valeur et la conduite de 
Papirius Cnrsor , le plus illustre de ses généraux. 

Après la mort d’Alexandre sou empire fut par- 
tagé : b Perdiccas , Ptolomée fils de Lagus , Antigo- 
nus , Séleucus, Lysimaquc , Antipater et son fils 
Cassandcr , eu un mot tous ses capitaines , nourris 
dans la guerre sous un si grand conquérant, son- 
gèrent à s’en rendre maîtres par les armes ; ils im- 
molèrent à leur ambition toute la famille d’Alexan- 
dre®, son frère , sa mere ,ses femmes , ses enfants , 
et jusqu’à ses sœurs : on ne vit que des batailles san- 
glantes et d’effrovables révolutions. 

Au milieu de tant de désordres, plusieurs peuples 
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de l’Asie mineure et dû voisinage s’affranchirent , 
et formèrent les royaumes de Pont , de Bithynie et 
dé Pergame. La bonté du pays les rendit ensuite ri- 
ehes et puissants. L’Arménie secoua aussi dans le 
même temps le joug des Macédoniens, et devint 
ungrand royaume. Les deux Mitbridates pere et fils 
fouderent celui de Cappadoce- Mais les deux plus 
puissantes, monarchies qui se soient élevées alors , 
furent celle d’Égypte,* fondée par Ptûlomée fils de 
Lagus , d’on viennent les Lagides ; et celle d’Asie 
ou de Syrie , b fondée par Sclencus , d’où viennent 
les Séleucides. Celle-ci comprenoit, outre la Syrie , 
ces vastes et riches -provinces de la haute Asie qui 
composoieUt l’empire des Perses. Ainsi tout l’orient 
reconnut la Grece , et eu apprit le langage. 

La Grece elle-même étoit opprimée par les rnpi- 
taiues d’Alexaudre. La Macédoine son ancien ro- 
yaume, quidonnoit des maîtres à l’orient * étoit en 
proie au premier venu. Les enfants de Cassander se 
chassèrent les uns les autres de ce royaume. 0 Pyr- 
rhus , roi des Epirotes-, qui en; avoit occupé une; 
partie,^ fut chassé par Démétrius Poliorcète, iils 
d'Autigonus,® qu’il chassa aussi à son tour : f il est 
lairméme chassé encore nne fois par Lysimaque,*® et •-* 
Lysimaque par Séleucus,que Ptolomée Céraunus bb , 
chassé d’Égypte par son pere Ptolomée I , tua en 
traître malgré ses bienfaits. Ce perfide n'eut pas 
plutôt envahi la Mticédoine, qu’il f^t attaqué par 
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les Gaulois et périt dans un combat qu’il leur 
donna. v ... * 

Durant les troubles de l’orient oes peuples vin-* ' • 
reut dans- l’Asie mineure , conduits par leur roi 3 
Brénnus, et s’établirent dans la Gallogrece ou Cja- 
latie , nommée ainsi de leur nom , d’où ils se jetè- 
rent üaus la Macédoine qu’ils ravagèrent , et firent 
trembler toute la Grece. Mais leur armée périt b dans 
l’entreprise sacrilege du temple de Delphes. Cette 
nation remuoit par-tont , et par-tout elle étoit mal- 
heureuse. 

’ Quelques années devant l’affaire de Delphes,® les 
Gaulois d’Italie , que leurs guerres continuelles et 
leurs victoires fréquentes rendoient la terreur des 
Romains, furent excités contre eux par les Samni- > 
tes , les Bruficus et les litruriens (i). Ils remportè- 
rent d’abord une nouvelle victoire, niais ils en souil- 
lèrent )a gloire en tnaut des ambassadeurs. Les Ro- '• ■ 
mains indignés marchent contre eux a ,les défont, - 
entrent dans leurs terres où ils fondent une colonie,. « 
les battent encore deux fois, en assujettisseut nue > 
partie , et réduisent l’autre à demander la paix. 

Après que les Gaulois d’orient eurent été chassés 
de la Grece®, Antigonus Gonatas, fils deDéinétrius 
Poliorcète, qui régnoit depuis douze ans dans la 
Grece , mais fort peu paisible , envahit sans peine 
la Macédoine. Pyrrhus étoit occupé ailleurs. Chassé 
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de ce royaume* *, il espéra de contenter son ambition 
par la conquête de l’Italie , où il fut appelé par les 
Tareutins : la bataille que les Romains venoient de 
' gagner sur eux et sur les Samnites ne leur laissoit 
que cette ressource. Il remporta contre les Ro- 
mains 1, des victoirés qui le ruinoient. Les^élépbant* 
de Pyrrhus les étonnèrent : mais le consul Fabrice 
fit bientôt voir aux Romains que Pyrrhus pouvoit 
être vaincu. Le roi et le consul sembloient se dispu- 
ter la gloire de la générosité plus encore que celle 
/ . des armes : Pyrrhus rendit au consul tous les pri- 
sonniers sans rançon, disant qu’il falloit faire la 
guerre aA'ec le fer , et non point avec l’argent ; c fct 
Fabrice renvoya au roi son perfide médecin qui étoit 
venu lui offrir d’empoisonner son maître. 

En ces temps la religion et la nation judaïque 
commence à éclater parmi les Grecs. Ce peuple, 
bien traité par les rois de Syrie, vivoit tranquillement 
selon ses lois. Antiochus le dieu, petit-fils de Séleu- 
cus,les repaudit dans l’Asie mineure, d’oùils s’éten- 
dirent dans la Grece , et jouirent par-tout des mêmes 
droits et delà même liberté que les autrescitoyens(i). 

' Ptolomée , fils de Lagus , les avoit déjà établis en 
Egypte. Sous son fils Ptolomée Philadelphe, d leurs 
- écritures furent tournées en grec , et on vit pnroître 
cette oclebre version appelée la version des septante. 
C’étdient desavants vieillards qu’Eléazar , souverain 
pontife, euvoya an roi, qui les demandoit. Quelques 
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uns veulent qu’ils n’aient traduit que les cinq livres 
de la loi (i). Le reste des livres sacrés pourroit dans • 
la suite avoir été mis en grec pour l’usage des lui s 
répandus dans l’Egypte et dans la Grèce , où ils ou- 
blièrent non seulement leur ancienne langue , qui 
étoit l’hébreu , mais encore lechaldéen, que la cap- ’ 
tivité leur avoit appris. Ils se firent un grec mclé 
d’hébraïsmes , qu’on appelle le langage hellénis- 
tique : les septante et tout le nouveau testament est • 
écrit en ce langage. Durant cet tç dispersion des Juifs 
leur temple fut célébré par toute la terre, et tous les 
rois d’orient v présentoient leurs offrandes. 

- L’occident étoit attentif à la guerre des Romains 
et de Pyrrhus, Enfin ce roi fut défait par le consul 
Curius*, et repassa en Épire. Il n’y demeura pas 
long-temps çn repos, et voulut se récompenser sur 
la Macédoine des mauvais succès d’Italie. Antigouus • . 
Gonatas fut renfermé dansThessaJouique, b et con- 
traint d’abandonner à Pyrrhus tout le reste du roya u- 
rne. Il reprit coeur pendant que Pyrrhus inquiet e» 
ambitieux iaisoit la guerre' aux Lacédémoniens et 
aux Argiens. Les deux rois ennemis furent intro- 
duits dans Àrgos en même temps par deux cabales 
contraires et par deujç portes différentes. Il se donna 
dans la ville un grand combat: une mère qui vit 
squ fils poursuivi par Pyrrhus qu’il avoit blessé 
écrasa; ce prince d’un coup de pierre. Àutigonus, 

défait d’un tel ennemi, rentra dans la Macédoine, 
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qui , après quelques changements, demeura paisible 
à sa famille. La ligue des Achéens l'empêcha de 
s’accroître : c’étoit le dernier rempart de la liberté 
de la Orece , et ce fut elle qui en produisit les der- 
niers héros avec Aratns et Philopœmen. 

Les Tarent ins , que Pyrrhus entretenoit d’espé- 
rance, appelèrent les Carthaginois après sa mort. 
Ce secours leur fut inutile : ils hnrent battus avec 
les brutiens et les Samnitcs leurs alliés. Ceux-ci , 
après soixante et douze ans de guerre continuelle, 
furent forcés à subir le joug des Romains. Tareute 
les suivit de près; les peuples voisins ne tinrent 
pas : ainsi tous les anciens peuples d’Italie furent 
subjugués. Les Gaulois, souvent battus, n’osoient 
remuer. 

Après 480 ans de guerre les Romains se virent 
les maîtres en Italie (1), et commencèrent à regar- 
der les affaires du dehors : ils entrèrent en jalousie 
contre les Carthaginois , trop puissants dans leur 
voisinage par les conquêtes qu’ils faisoient dans la 
Sicile, d’oü ils venoient d’entreprendre sur eux et 
sur l’Italie, en secourant les Tarentins. 

La république de Carthage tenoit les- deuTÿ côtes 
de la mer Méditerranée. Outre celle d’Afrique 
qu’elle possédoit presque toute eûtiere, elle s’étoit 
étendue du côté d’Espagne par le détroit. Maîtresse 
de la mer et du commerce , elle avoit en\ahi les 
isles de Corse et de Sardaigne. La Sicile avoit peine 
à se défendre, et l’Italie étoit menacée de trop près 


(1) PolVb. lib. 1 , 9 . , c. 1. 
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ponr ne pas craindre. De là les gderres puniques*, 
malgré les traités mal observés de part et d’autre. 

La preuiiere b apprit aux Romains à combattre 
sur la mer. Ils furent maîtres d’abord dans un art 
qu’ils ne connoissoient pas , et le consul Duilius, 
qui donna la première bataille navale®, la gagua. 
Régulus soutint cette gloire, d et aborda en Afrique, 
où il eut à combattre cc prodigieux serpent contre 
lequel il fallut employer toute son armée. Toiit 
cede : Carthage réduite à l’extrémité ne se sauve que 
par le secours de Xautippe, lacédémoi-ien. Le géné- 
ral romain est battu et pris® ; mais sa prison le rend 
plus illustre que qcs victoires. Renvoyésur sa parole 
pour ménager l’échange des prisonniers, il vient 
soutenir dans le sénat la loi qui ôtoit toute espé- 
rance à ceux qui se laissoient prendre, et retourne 
à une mort assurée. Deux épouvantables naufrages 
contraiguireut les Romains d’abandonner de nou- 
veau l’empire de la mer aux Carthaginois. La vic- 
toire demeura long-temps douteuse entre les deux 
peuples ; et les Romains furent prêts à céder: mais 
ils réparèrent leur flotte. Une seule bataille décida f , 
et le consul Lutatins acheva la guerre. Carthage fut . , 
obligée à payer tribut et à quitter avec la Sicile toutes 
les isles qui étoient entre la Sicile et l’Italie. Les Ro- 
mains gagnèrent cette isle toute entière, à la réserve de 
ce qu'y teüoit Hiéron , roi de Syracuse, leur allié ( r). 
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Après la guerre achevée , les CartTiagiuois pen- 
sèrent périr par le soulèvement de leur armée : ils 
l’avoieut composée, scion leur coutume, de tro.upes 
étrangères , qui se révoltèrent pour leur paie. Leur 
cruelle domination lit joindre à cés troupes muti- 
nées presque toutes les villes de leur enVpire ; et 
Carthage étroitement assiégée étoit perdue sans 
Amilcar, surnommé Barras. Lui seul avoit soutenu 
la deruiere guerre.® Ses citoyens lui durent encore 
la victoire qu’ils remportèrent sur les rebelles : il 
leur en coûta la Sardaigne, que la révolte de leur 
garnison ouvrit aux Romains (1). De peur de s’eui- 
barrasser avec eux dans une nouvelle querelle, Car- 
thage céda malgré elle une isle si importante, et 
augmenta son tribut. Elle songeoit à rétablir eû 
Espagne son empire ébranlé par la révolte : Amilcar 
passa dans cette province avec son fils Anuibal 6 , 
âgé de neuf ans , et y mourut dans une bataille. 
Durant neuf ans qu’il y lit la guerre avec autant 
d'adresse que de valeur, son fils se formoit sons un 
si grand capitaine, et tout ensemble il concevoit 
une haine implacable contre les Romains. Son allié 
Asdrubal fut donné pour successeur à son pere. Il 
gouverna sa province avec beaucoup de prudence , 
et y bâtit Carthage la neuve, qui tenoit l’Espagne 
en sujétion. 

Les Romains étoient occupés dans la guerre contre 
Teuta, reine d’Illyiie, qui exerçoit impunément ht 
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piraterie sur toute la côte. Enflée du butin qu’elle, 
faisoit sur les Grecs et sur les Epirotes®, elle nié- ' 
prisa les Romains, et tua leur ambassadeur. Elle 
fut bientôt accablée: les Romains ne lui laissèrent 
qu’une petite partie de rillyrie, b et gagnèrent l’isle 
de Corfou que cette reine a voit. usurpée. Ils se lirent 
alors respecter en Grece par une solennelle ambas- 
sade; et ce fut la première fois qu’on y connut leur 
puissance. Les grands progrès d’Âsdrubal leur don-, 
noient de la jalousie : mais les Gaulois d Italie (i) 
les empèchoient de pourvoir aux affaires de l’Es- 
pagne. Il y avoit quarante-cinq ans qu’ils demeu- 
roient en repos: la jeunesse qui s’étoit élevée du-, 
rant ce temps ne songeoit plus aux pertes passées, 
èt commeuçoit à menacer Rome (2). Les Romains, 
pour attaquer avec sûreté de si turbulents voisins, 
s’assurèrent des Carthaginois. Le traité fut conclu 
avec Asdrubal , qui promit de ne passer point au- 
delà de l’Ebre. 

La guerre entre les Romains et les Gaulois se lit 
avec fureur de part et d'autre c : les transalpins se 
joignirent aux cisalpins: tous furent battus. Gori- 
colitanus , un des rois gaulois , fut pris dans la ba- 
taille : Anécocstus , un autre roi , se tua lui-méme. 
Les Romains victorieux passèrent le Pô pour lu 
première fois , résolus d’ôter aux Gaulois les envi- 
rons de ce fleuve dont ils étoieut eu possession de- 
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pals tant de siècles. La victoire les suivit par-tout; 
Milan fut pris; presque tout le pays fut assujetti. 

En ce temps Asdrubal mourut* ; et Annibal, quoi- 
qu’il n’eût encore que 2 5 ans, fut mis à sa place. 
Dès-lors on prévit la guerre. Le nouveau gouver- 
neur entreprit ouvertement de domter l’Espagne 
sans aucun respect des traités. b Rome alors écouta 
les plaintes de Sagonte son alliée. Les ambassadeurs 
romains vont à Carthage. Les Carthaginois rétablis 
n’étoient plus d’humeur à céder : la Sicile ravie de 
leurs mains, la Sardaigne injustement enlevée, et 
le tribut augmenté , leur tenoient au cœur. Ainsi 
la faction qui vouloit qu’on abandonnât Annibal 
se trouva foible. 

Ce général songeoit à tout. De sécrétés ambas- 
sades l’avoient assuré des Gaulois d’Italie, qui,, 
n’étant plus en état de rien entreprendre par leurs 
propres forces , embrassefent cette occasion de se 
relever. Annibal traverse l’Ebre, les Pyrénées, toute 
la Gaule transalpine , les Alpes , et tombe comme eu 
un moment sur l’Italie. Les Gaulois ne manquent 
point de fortifier son armée, et font uu dernier ef- 
fort pour leur liberté. 0 Quatre batailles perdues 
font croire que Rome alloit tomber.* 1 La Sicile prend 
le parti du vainqueur. Hiéronyme*,roi de Syracuse, 
se déclare contre les Romains; presque taute l’Ita- 
lie les abandonne 1 ; et la derniere ressource de la 
république semble périr en Esp;=»jne avec les deux 
Scipions°“. 
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Dans de telles extrémités Home dut sou saint k 
trois grands hommes. La ronstance de Fabius Maxi- 
mum, qui, se mettant au-dessus des bruits popu- 
laires , taisoit la guerre en retraite , fut un rempart 
-à sa patrie. Marcelin s, qui ht lever lé siégé de Noie* 
et prit Syracuse b , donnoit vigueur aux troupes par 
ces actions. Mais ilome , qui admiroit ces deux 
grands hommes, crut voir dans le jeune Scipion 
quelque chose dé plus grand. Les merveilleux suc- 
cès de ses conseils confirmèrent l’opinion qu’on 
avoit qu’il etoit de race divine, et qu’il couversoit 
avec les «lieux. A l’àgc de a 4 ans c il entreprend 
d’ailé* en Espagne, où son pere et son oncle venoient 
de périr : d il attaque Carthage la neuve comme s'il 
eût agi par inspiration , et ses soldats l’emportent 
d’abord. Tous ceux qui le voient sont gagnés au 
peuple romaiu : les Carthaginois lui quittent l’Es- 
pagne® : à son abord en Afrique, les rois se donnent 
à lui, Cartbage tremble à son tour, et voit ses ar- 
mées défaites*: Aipaibal, victorieux durant seize 
-ans, est vainement rappelé, et ne peut défendre sa 
patrie : Scipion y donne la loi** : le nom d’Africain 
est sa récompense. Le peuple romain ayant abattu 
les Gaulois et les Africains ne voit plus rien à crain- 
dre. et combat dorénavant sans péril. 

An milieu de la première guerre punique , Théo- 
doie, gouverneur de la Bactrienne , bb enleva mille 
villes à Anûocbus appelé le dieu. Lis d’Antiochu» 
Sotcr, roi de Syrie. Presque tout l’orient suivit cet 
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VIII. LES JUIFS RÉTABLIS. : 

exemple. Les Parthes se révoltèrent sous la con- 
duite d’Arsace, chef de la maison des Arsacides, et 
fondateur d’un empire qui s’étendit peu-à-peu danj 
toute la haute Asie. „ 

Les. rois de Syrie et ceux d’Egypte, acharnés les 
uns contre les autres , ne songeoient qu’à se ruiner 
mntaéllement, ou par la force, ou. par la fraude. 
Damas et son territoire , qu’on appeloit la Cœlésy- 
rie , et qui confinoit aux deux, royaumes, iul le su- 
jet de leurs, guerres ; et les affaires de l’Asie étoient 
entièrement séparées de celles dé l’Europe. 

Durant tous ess temps la philosophie fiorissoit 
dans la Grece. La secte des philosophes italiques 
et celle des ioniques la remplissoient de grands 
hommes, parmi lesquels il se mêla beaucoup d’ex- 
travagants à qui la Grece curieuse ne laissa pas de 
donner le nom de philosophes. Du temps de Cyru* 
et de Cambyse, Pythagore commença la secte italique 
dans la grande Grece , aux environs de Naples. A- 
peu-près dans le même temps, Thalès , milesien, 
forma la secte ionique. De là sont sortis ces grands 
philosophes^ Héraclite , Oéinocrite , Empédocle, 
Parménides ; Anaxagore, qui , nn peu avant la guerre 
dufPéloponnese, lit voir le monde construit par un 
Esprit éternel ; Socrate, qui , un peu après, ramena 
la philosophie à l’étude, des bonnes mœurs , et fut 
le pere do la. philosophie morale ; Platon , son dis- 
ciple , chef de l'académie Aristote , disciple dç 
l'iatou et précepteur d’Alexandre , chef des péripa- 
teticiens ; sous les successeurs d'Alexandre, Zenon, 
nommé Cittieu , d’une ville de l’isje de Cypre oùii 
«toit né, chef des stoïciens ; et. Epi cure , athénien , 
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chef des philosophes qui portent son nom, si toute- 
fois on peut nommer philosophes ceux qui nioient 
ouvertement la providence , et qui , ignorant ce que 
c’est que le devoir, défmissoient la vertu par le plai- 
sir. On peut compter parmi les plus grands philo- 
sophes, Hippocrate, le pere delà médecine, qui 
éclata au milieu des autres dans ces heureux temps 
de la Grece. 

Les Romains avoient dans le même temps une 
autre espece de philosophie qui ne consistoit point 
en disputes ni en discours, mais dans la frugalité , 
dans la pauvreté, dans les travaux de là vie rustique 
et dans ceux de la guerre , ou ils faisoient leur gloire 
de celle de leur patrie et du nom romain : ce qui les 
rendit eniiu maîtres de l’Italie et de Carthage. 

NEUVIEME ÉPOQUE. 

.J far.-' 

Mb ’ » , 

Scipion , ou Carthage 'vaincue. 

L'an 55a de la fondation de Rome , environ 25o 
ans après la fondation de la monarchie des Perses , 
et 202 ans avant Jésus-Christ, Carthage fut assu- 
jettie aux Romains. Annibal ne laissoit pas sous 
main de leur susciter des ennemis par-tout où il 
pouvoit : mais il ne fit qu’entraîner tons ses amis 
anciens et nouveaux dans la raine de sa patrie et 
dans la sienne. Par les victoires dn consul fr'lami- 
nius , Philippe , Toi de Macédoine , allié des Cartha- 
ginois, fut abattu*; les rois de Macédoine réduits à 
mm rome. . ans avant J. C. 
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.IX. CARTHAGE VAINCUE. 
l'étroit, et la Grèce* affranchie de leur joug. Le* 
Routai us entreprirent de faire périr Annibai, qu’il* 
trouvoient encore redoutable après sa perte. Ce 
grand capitaine, 1 * réduit à se sauver de son pays, 
remua l’orient contre eux, et attira leurs armes en, 
Asie. Par ses puissants raisonnements , Antiochus 
surnommé le grand , roi de Syrie , devint jaloux de 
leur puissance , 0 et leur lit la guerre : mais il ue sui- 
vit, pas en la faisant les conseils d’ Annibai qui l’y 
avoit engagé. Battu par mer et par terre, il reçut la 
loi que lui imposa le consul Lucius Scipiou , frere 
de Scipion l’Africain , et il fut renfermé dans le 
mont. Taurus. Annibai , réfugié ebe 7 . Prusias , roi 
de Bithynie , d échappa aux Romains par le poison. 
Ils sont redoutés par toute la terre, et ne veulent 
plus souffrir d’autre puissance que la leur. Les rois 
étoieuL obligés de leur donner leurs enfants pour 
otage de leur foi. Antiochus, depuis appelé l’il- 
lustre ou lipipbanes, second fils d’ Antiochus le 
grand, roi de Syiic, demeura long-temps à Rome 
en celte qualité : mais sur la fin du regne deSéleucus 
Pliilopator, son frere ainé , il fut rendu ; c et les Ro- 
mains voulurent avoir à sa place Démétrius Solcr, 
fils du roi, alors âgé de dix ans. Dans ce contre- 
temps, Séleucus mourut f ; et Antiochus. usurpa le 
royaume sur son neveu, l.es Romains étoieul appli- 
qués aux affaires de la Macédoine , où Persée in- 
quiétoit scs voisins et ne vouloit plus s’eu teuir aux 
conditions imposées au roi Philippe son pere, .- 
ASS DF ROME., ANS AVANT J. C. 
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Ce fut alors que commencèrent* les persécution* 
du peuple de Dieu. Antiochus l’illustre réguoit 
Comme un furieux: il tourna toute sa fureur contre 
les Juifs, et entreprit de ruiner le temple, la loi 
de Moïse, et toute la nation. L’autorité des Romains • 
l’empêcha de se rendre maître de l’Égypte. 1 * Us fai- 
soient la guerre à Persée , qui , plus prompt à en- 
treprendre qu’à exécuter, perdoit ses alliés par sou 
avarice, et ses armées par sa lâcheté. Vaincu par le 
consul Paul Emile,® il fnt contraint de se livrer entre 
ses mains. Gentius, roi de l’Illyrie, son allié, abattu 
en trente jours par le préteur Anicius , venoit d’a- 
yoir un sort semblable. Le royaume de Macédoine, 
qui avoit duré 700 ans, et avoit , près de 200 ans , 
donné des maîtres non seulement à la Grèce, mais 
encore à tout l’orieut , ne fut plus qn’une province 
romaine. Les fureurs d’ Antiochus s’augmentoient 
contrôle peuple de Dieu. On voit paroitre alors la 
résistance de Mathathias , sacrificateur, de la race 
de Phinées, et imitateur de son zele ; les ordres, 
qu’il donne en mourant pour le salut de stm peu- 
ple d ; les victoires de Judas le Machabée* , son fils , 
malgré le nombre infini de ses ennemis'; l'élévation, 
de la famille des Asmonéens , ou des Machabées f ; 
la nouvelle dédicace du temple , que les gentils 
a voient profané ; le pontificat de Judas , et la gloire 
du sacerdoce rétablie**; la mort d’Antiochus, digne 
‘de son impiété et de son orgneil ; sa fausse con- 
version durant sa derniere maladie , et l’implacable 
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IX. CARTHAGE VAINCUE. 79* 
colere de Dieu sur ce roi superbe. Son fils An- 
tioclius Eupator, encore eu bas âge, lui succéda, 
sons la tutele de Lysias son gouverneur. Durant » 
cette minorité, Démétrins Soter, qui étoit en otage 
à Rome, crut se pouvoir rétablir; mais il 11e put 
obtenir du sénat d’être renvoyé dans son royaume: 
la politique romaine aimoit mieux un roi enfant. 

Sous Antiochus Eupator la persécution du peu- 
ple de Dieu* et les victoires de Judas le Maeliabée • 
continuent. 11 La division se met dans le royaume 
de Syrie. Démétriu- s'échappe de Rome; les peu- 
ples le reconnoissent ; le jenue Anlioclins est tué 
avec Lysias sou tuteur. Mais les Juifs ne sont pas 
mieux traités sous Démétrins que sous ses prédér 
cesseurs : il éprouve le même sort ; ses généraux 
sont battus par Judas le Machabée; et la main du 
superbe Nicanor, dont il avoit si souvent menacé 
le temple, y est attachée. Mais un peu après, Judas, 
accablé par la multitude, 0 fut tué en combattant 
avec une valeur étonnante. Son frere Jonathas suc- 
cédé à sa charge, et soutient sa réputation. Réduit 
à l’extrémité, son conragc ne l’abandonna pas. Les 
Romains, ravis d'bmnilier les rois de Syrie, accor- 
dèrent leur protection aux Juifs; et l'alliance que 
Judas avoit envoyé leur demander fut accordée, 
sans aucun secours toutefois: mais la gloire du nom 
romain ne laissoit pas d’être un grand support au 
peuple affligé. 

Les troubles de la Syrie croissoient tous les jours;' 
Alexandre Balas, qui se vantoit d etre lils d’Antio- 
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chus l’illustre,* fut mis sur le trône par ceux d’An- 
tioche. Les rois d’Egypte , perpétuels ennemis de 
* la Syrie, se mèloient dans ses divisions pour eu 
profiter. Ptolomée Philomélor soutint *Balas. La 
guerre fut sanglante : Démétrius Soter y fut ttléK, 
et ne laissa pour venger sa mort que deux jeunes 
princes encore en bas âge, Démétrius Nicator çï 
Antiochus Sidetes. Ainsi Lmurpateur demeura pai- 
sible, et le roi d’Egy pie lui donna, sa fille Cléopâtre 
eu mariage. Balas, qui se crut au-dessus de tout, 
se plongea dans la déhanche , et s’attira le mcpri.s 
de tous ses sujets. 

En ce temps Philométor c jugea le fameux procès 
que les Samaritains firent «tux Juifs (i). Ces schis- 
matiques, 1 toujours opposés au peuple de Dieu, ne 
manquoient' point de se joindre ’» leurs ennemis ; 
et, pour plaire à Antiocbus l’illustre , leur 'perfiÿ- 
'eutcur, ils avoient consacré» leur temple de Gari- 
zim d , à Jupiter hospitalier.. .Malgré cette profana- 
tion, ces impies ne laissèrent pas de soutenir quel- 
que» temps après à Alexandrie j>. devant Ptolomée 
Philométor, que ce temple devait remporter su.r 
celui de Jérusalem. Les parlics.gou testèrent devant 
le roi (») , et s'engagerent-de part «t-d Autre , à peine 
de la vie , à; justifier leurs prétentions par les termes 
de la loi de Moise. Les Juifs gagnèrent leur cause , 
et les Samaritains furent punis de mort, selon la 
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IX. CARTHAGE YAINCÜE. 81 
convention. Le même roi permit à Onias, de la race 
sacerdotale, de bâtir en Égypte le temple d’Hélio- 
polis sur le modèle de celui de Jérusalem (i) ; en- 
treprise qui fut condamnée par tout le conseil des 
Juifs, et jugée contraire à la loi. 

Cependant Carthage remuoit , et souffroit avec 
peine les lois que Scipion l’Africain lui avoit im- 
posées. Les Romains résolurent sa perte totale; et 
la troisième guerre punique fut entreprise. 

Le jeune Démétrius ÿicator*, sorti de l’enfance, 
songeoit à se rétablir sur le trône de ses ancêtres ; 
et la mollesse de l’usurpateu'r lui faisoit tout espé- 
rer. A son approche ttalas se troubla b ; son beau- 
pere Philométor se déclara contre lui , pareeque 
Balas ne voulut pas lui laisser prendre son royau- 
me: l’ambitieuse Cléopâtre sa femme le quitta pour 
épouser son ennemi ; et il périt enfin de la main des . 
siensi,après la perle d’une bataille. Philométor mou- 
rut peu de jours après des blessures qu’il y reçut; 
et la Syrie fut délivrée de deux ennemis. 

On vit tomber en ce même temps deux grandes vil- • 
les. Carthage fut prise et réduite en cendre par Sci- 
pion AEmilien , qui confirma, par cette victoire, 
le nom d’Africain dans sa maison, et se montra 
digne héritier du grand Scipion. son aïeul. Corinthe 
eut la même destinée, et la republique des Achéens 
périt avec elle. Le consul Mummius ruina de fond 
en comble cette ville la plus voluptueuse*] e la Grecs 
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et la plus ornée. 11 en transporta à Rome les incom- 
parables statues, sans en connoître le prix : les Ro- 
mains ignoroient les arts de la Grece, et se conten- 
toient de savoir la guerre,la politique et l'agriculture. 

Durant les troubles de Syrie les Juifs se fortifiè- 
rent : Jonathas se vit recherché des deux partis; et 
Nicator victorieux le traitade frere.ll en fut bientôt 

i * 

récompensé; dans une sédition,® les Juifs accourus 
le tirèrent d’entre les mains des rebelles: Jonathas 
fut comblé d'honueurs. Mais quand le roi se crut 
assuré, il reprit les desseins de ses ancêtres, et les 
Juifs furent tourmentés comme auparavant. 

Les troubles de Syrie recommencèrent : Diodote, 
surnommé Tryphon , éleva un fils de Balas, qu’il 
nomma Antiochus le dieu , et lui servit de tuteur 
•pendant son bas âge. L’orgueil de Démétrius souleva 
les peuples; toute la Syrie étoit en feu: Jonathas 
sut profiter de la conjoncture , b et renouvelle l’al- 
liance avec les Romains.. Tout. lui succédoit, quand. 
Tryphon, par un manquement de parole, le fit *» 
périr avec ses enfants. Son frere Simon, le plus 
prudent et le plus heureux des Machiihées, lui suc- 
céda ; et les Romains le favorisèrent , comme ils 
avoient fait ses prédécesseurs. Tryphon ne fnt paB 
moins infidèle à son pupille Antiochus qu’il l’avoit 
été à Jonathas : il fit mourir cet enfant , par le moyen 
des médecins , sons prétexte do le faire tailler de 
la pierre qu’il n’avoitpas , et se rendit maître d’une 
partie du royaume. Siraon.prit le parti de Démétri us 
Nicator, roi légitime ; et-après avoir obtenu de lui 
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IX. CARTHAGE VAINCUE. 83 
la liberté de sou pays, il la soutint par les armes 
coutre le rebelle Tryplion. Les Syriens furent chas- 
sés de la citadelle qn’ils tenoient dans Aérusalem®, 
et ensuite de toutes les places de la Judée. Ainsi 
les Juifs, affranchis du joug des gentils par la va- 
leur de Simon , accordèrent les droits royaux à lui 
et à sa famille ; et Démétrius Nicator consentit à ce 
nouvel établissement. Là commence le nouveau 
royaume du peuple de Dieu, et la principauté des 
Asinonéens , toujours jointe au souverain sacerdoce. 

Eu ces temps l'empire des Parthes s’étendit sur 
la Baetrienne et sur les Indes par les victoires de 
Mithridat.e b , le plus vaillant des Arsacides. Pen- 
dant ipTil s’avauçoit vers l’Euphrate , Déinétrius 
Nicator, appelé par les peuples de celte contrée 
que Mithridatc venoit de soumettre, espéroit de 
réduire à l’obéissance les Parthes que les Syriens 
traitoieuttoujours de rebelles. Il remporta plusieurs 
victoires ; et prêt à retourner dans la Syrie pour y 
accabler Tryplion , il tomba dans un piège qu’un 
général de Mithridate lui avoit tendu: aiusi il de- 
meura prisonnier des Parthes. Tryplion , qui se 
croyoit assuré par le malheur de ce prince, se vit 
tout d’un coup abandonné des sicns c : ils ne pou- 
voient plus souffrir son orgueil. Durant la prison 
de Démétrius leur roi légitime, ils se donnèrent à 
sa femme Cléopâtre et à ses enfants: mais il fallut 
chercher un défenseur à cc3 princes encore en bas âge. 
Ce soin regardoit naturellement Autiochus Sidetes, 
frere de Démétrius. Cléopâtre le lit reconnoître dans 
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t*>utle royaume. Elle fit plus :Phraate,frere et succes- 
seur deMithridate, traita Nicator en roi, et lui donna 
sa fille' Roflogune en mariage; en haine de cette ri- 
vale, Cléopâtre, à qui elle ôtait la couronne avec 
son mari, épousa Àntiochus Sidetes, et se résolut 
à régner par toute sorte de crimes. Le nouveau roi- 
attaqua Tryphon : Simon se joignit à lui dans cette 
entreprise*; et le tyran , forcé dans toutes ses pla- 
ces, finit copime il le méritoit. Antiochus, maître , 
du royaume, b oublia bientôt les services que Simon 
lui avoit rendus dans cette guerre, et le fit périr. 
Pendant qu’il ramassoit contre les .luifs toutes les 
forces de la Syrie, Jean Hvrcan, fils de Simon, suc- 
céda au pontificat de son pere, et tout le peuple se 
soumit à lui. Il soutint le sie?e dans I érusalem avec 
beaucoup de valeur; et la guerre qu’ Antiochus mé- 
ditait contue les Parthes, pour délivrer son frere 
captif, lui fit accorder aux Juifs des conditions * 
supportables. 

En même temps que cette paix se conclut , les 
Romains, qui commençoient à être trop riches , 
trouvèrent de redoutables enuemis dans la multi- 
tude effroyable de leurs esclaves. Eunus, esclave 
lui-inême , lw* souleva en Sicile 0 ; et il fallut em- 
ployer à les réduire toute la puiss<foce romaine. 

Un peu après, la succession d’Attalus, roi de 
Pergame, qui fit par son testament le peuple ro- 
main son héritier, mit la division dans la ville. Le* 
troubles des Gracques commencèrent. Le séditieux- 
tribunat de Tibérius Gracchus , un des premier* 
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hommes de Rome, le lit périr: tout le sénat le tua 
par la main de Scipion Nasica, et ne vit que ce 
moyen d empêcher la dangereuse distribution d’ar- 
gent dont cet éloquent tribun fia t toit le peuple.* 
Scipion AEmilien rétablissoit la discipline mili- 
taire; et ce grand homme, qui avoit détruit Car- 
thage, ruina encore en Espagne Numauce, la se- 
conde terreur des Romains. 

Les Parthes se trouvèrent foibles contre Sidetes : 
ses troupes 4 , quoique corrompues 2 >ar un luxe pro- 
digieux, eurent un succès surprenant.. T can Hyrcan, 
qui l’avoit suivi dans cette guerre avec ses Juifs, 
y signala sa valeur, et lit respecter la religion ju- 
daïque lorsque l’armée s'arrêta, pour lui donner le 
loisir de célébrer le jour du repos. Tout cédoit ; et 
Phraate vit son empire réduit à ses anciennes limi- 
tes: mais, loin de désespérer de ses affaires, il crut 
que son prisonnier lui serviroit à les rétablir et à 
envahir la Syrie. Dans cette conjoncture , Démétrius 
éprouva un sort bizarre : il fut souvent relâché, et 
autant de fois retenu, suivant que l’espérance on la 
crainte prévaloient daus l’esprit de son beau-pere; 
enfin un moment heureux, où Phraate ne vit de 
ressource que dans la diversion qu’il vouloit faire en 
Syrie par son moyeu , b le mit tout-à-fait en liberté. 
A ce moment le sort tourna : Sidetes , qui ne pouvoit 
soutenir ses effroyables dépenses quj^^r des rtipi- 
nes insupportables , fut accablé tout crun coup par 
un soulèvement général des peuples,' et périt avec 
son armée tant de fois victorieuse. Ce fut en vain 
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que Pliraate fit courir après Démétrius: il n’étoit 
plus temps; ce prince étoit rentré dans son royau- 
me. Sa femme Cléopâtre , qui ne vouloit que régner, 
♦retourna bientôt avec lui ; et Rodogune fut oubliée. 

Hyrcan profila du temps: il prit Sichem aux Sa- 
maritains, et renversa de fond eu comble le temple 
de Gari/iin , deux cents ans après qu’il avoit été 
bâti par Sanaballat. Sa ruine n’empécb^ pas les Sa- 
maritains de coutinuer leur culte sur cette monta- 
gne ; et les deux peuples demeurèrent irréconcilia- 
bles. L'atmée d'après 4 , toute lTdnmée, uuiepar les 
victoire* d’Uyrean au royaume de Judée, reçut la 
loi de Moïse avec la circoncision. la*# Romains con- 
tinuèrent leur protection à Hyrean , et lui firent 
Rendre les villes que les Syriens lui avoient ôtées. 

L’orgueil et les violences de Démétrius Nieator b 
ne laissèrent pas la Syrie long -temps tranquille.. 
Les peuples se révoltèrent.® Pour entretenir leur ré- 
volte, l’Egypte ennemie leur donna un roi: ce fut 
. Alexandre Zébina, fils de Ralas. Démétrius fut bat- 
tu; et Cléopâtre, qui crut régner plus absolument 
sous ses enfants que sous sou mari , le fit périr. 
Elle ne traita pas mieux sou fils aîné Séleucus, qui 
Youloit régner malgré elle. Son secoud fils Antio- 
clias' 1 , appelé Gryptts, avoit défailles rebelle*, et 
reveuoil victorieux : 'Cléopâtre lui présenta en cé- 
.rci*onie ia^Jmpe empoisonnée, que son fils, averti 
de ses dessenfs pernicieux, lui fit avaler. Elle laissa 
ejr mourant une semence éternelle de division entra 

ANS DE HOME. ANS AVANT J. G. 

*69.5 b GaG c G29 **630 * 19.9 b ia 8 c 12$ d xa 4 

e 633 e rai 


Digitized by Google 



t 


IX.’ CARTHAGE VAINCUE. S 7 
les enfants qu’elle avoit ens des deux freres, Dé- 
métrius Nicator et Antiochus Sidetes. 4 La Syrie 
ainsi agitée ne fut plus eu état de troubler les Juifs. 
Jean liyrcan prit Samarie, et ne put convertir les 
Samaritains. Cinq ans après il mourut: la Judée de- 
meura paisible à ses deux enfants, Aristobule b et 
Alexandre Jannéc 0 , qui régnèrent l’un après l’autre 
sans être incommodés des rois de Syrie. 

Les Romains laissoient ce riebe royaume se con- 
sumer par lui-même , et s’éteudoient du côté de l’oc- 
cident. Durant les guerres de Démétrius Nicator et 
de Zébina H , ils commencèrent à s’étendre au-delà 
des Alpes* 5 ; et Sextins, vainqueur des Gaulois nom- 
més Saliens, établit dans la ville d’Aix une colonie 
qui porte encore son nom. Les Gaulois se défen- 
doient mal. Fabius domta les Allobroges et tous les 
peuples voisins f ; et la même année que Grypus fit 
boire à sa mere le poison qu’elle lui avoit préparé 04 , 
la Gaule narbonnoiso, réduite en province, reçut 
le nom de province romaine. Ainsi l’empire ro- 
main s’agraudissoit , et occupoit peu à peu tontes 
les terres et toutes les mers du monde connu. Mais 
autant que la face de la république paroissoit belle 
au-dehors par les conquêtes , autant étoit-ellc défi.- 
gurée par l’ambition désordounée de ses .citoyens et 
par ses guerres intestines. Les plus illustres des 
Romains devinrent les plus pernicieux au bien pu* 
blic. Les deux Gracques, en flattant le peuple, com- 
mencèrent des divisions qui ne finirent qu’avec la 
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république. Caïus, frere de Tibérius, ne put souf- 
frir qu’on eût fait mourir un si grand homme d’une 
maniéré si tragique : animé à la vengeance par des 
mouvements qu’on crut inspirés par l’ombre de Ti- 
bérins , il arma tous les citoyens les uns contre les 
autres; et, à la veille de tout détruire, iLpérit d’une 
mort semblable à celle qu’il Vouloir venger. 

L’argent faisoit tout à Rome. Jugurtha®, roi de 
Nuraidie, souillé du meurtre de ses freres que le 
peuple romain protégeoit, se défendit plus long- 
temps par ses largesses que par ses armes; et Ma*- 
rius b , qui acheva de le vaincre, ne put parvenir au 
commandement qu’en animant le peuple contre la 
noblesse. 

Les' esclaves armèrent encore une fois dans la 
Sicile®, et leur seconde révolte ne coûta pas moins 
de sang aux Romains que la première. Marins bat* 
titles Teutons d , les Cimbres, et les autres peuple^ 
du nord qui pénétroient dans les Gaules, dans l’Es- 
pagne, et dans l’Italie. Les victoires® qu’il en rem- 
porta furent une occasion de proposer de nouveaux 
partages de terres: Mé tell us, qui s’y opposoit, fut 
contraint de céder an temps*; et. les divisions ne 
furent éteintes que par le saug de Saturuinus, tri- 
bun du peuple. 

Pendant que Rome protégeoit** la Cappadoce 
contre Mithridate, roi de Pont, etqu'nn si grand 
ennemi cédoit bb aux forces romaines avec la Grece 
qui étoit entrée dans ses intérêts , l’Italie , exercée 
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aux armes par taut de guerres soutenues ou contre 
les Romains ou avec eux ,* mit^ieur empire en pé- 
ril par une révolte universelle. Rome se vit déchi- 
rée dans les mêmes temps par les fureurs de Marius b 
et de Sylla, dont l’un avoit fait trembler le midi et 
le nord, et l’autre étoit le vainqueur de la Grece et 
de l’Asie. Sylla c , qu’on nommait l’heureux, le fut 
trop contre sa patrie, que sa dictature tyrannique 
mit en servitude.' 1 Il put bien quitter volontaire- 
ment la souveraine puissguce; mais il ue put em- 
pêcher L'effet du mauvais exemple : chacun voulut 
dominer. .... . 

Sertorius, xélé. partisan de Marins, se cantonna 
dans l’Espagne*^ et se ligna avec Mithridate. Contre 
nn si grand capitaine , la force fut iputile ; et Pompée 
ne put réduire ce parti qu’en y mettant la division^. 

Il n’y eut pas jusqu’à Spartacus, gladiateur, qui ue 
crût pouvoir aspirer an commandement. Cet esclave 
ne fit pas^moins, de peine aux préteurs et? aux con- 
suls**, que Mithridate en Inisoità Lucul lus. La guerre 
des gladiateurs devint redoutable à la puissance ro- 
maine ; Crassus avoit peine à la finir, et il fallut en- 
voyer contre eux le grand Pompée. « 

Lucullns prenoit le dessus en orient. Le» Romains * 
passèrent rEupbrate bb ; mais leur général, invincible 
contre l'ennemi^, ne put tenir dans .le devoir ses 
propres soldats. Mithridate, souvent. battu sans ja- 

. maïs perdre ; cauragê , serelevoit; et le boni] car de 

^ ‘ * * 
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Pdrapéë sembloit nécessaire à terminer cette guerre. 
II venoit dé purger les mers* des pirates qüi les in- 
festoient depuis la Syrie jusqu’au* colonnes d’Her- 
cule, quand il fut envoyé contre Mlthridate. Sa 
gloire parut alors élevée au comble. H achevoit de 
Soumettre ce vaillant roi b , l'Arménie où li s’étoit ré- 
fugié , l’Ibérie et l’Albanie qui lé soutcnoient, la Sy- 
rie déchirée par ses factions , c la Judée on la division 
dés Àsmonéens ne laissa à Hvrcan II, fils d’Alexan- 
dre Jannée, qu’une ombre de puissance, et enfin 
tout l’orient : mais il n’eût pas en où triompher de 
tant d’ennemis sans le consul Cicéron, qui aanvoit 
la ville des feux qne lni prépkCoit Catilina suivi de 
la plus illustre noblesse de Rome, tle redoutable 
parti fut ruiné par l’éloquence de Cicéron plutôt que 
par les armes de C. Antonius , son collègue. 

La liberté du peuple romain u’en fut pas plus as- 
surée. Pompée régnoit dans le sénat, et son grand 
nom le rendoit maître absolu de tontes les délibéra- 
tions. Jules César, en doiutant les Canîes d , fit à sa 
patrie la plus utile conquête qu’elle ëût jamais faite. 
Un si grand service le mit fr» état d’établir sa domi- 
natioii dans son pays. 11 voulut premièrement éga- 
ler, et ensuite Sô repasser Pompée. 

Les immense^ richesses de Crassui lui firent croire 
qu’il pourroit partager la gloire de c*eS deux grands 
hommes, cômén’è il partageoit leur autorité; Il en- 
treprit témérairement la-gaerrè* contre lesParthe», 
f uneste à lui et à sa patrie. Les Arsacides vainqueurs f 
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insultèrent par de crnelles railleries à l’ambition 
des Romains et à l’avarice insatiable de lenr général. 

Mais la boute du nom romain ne fut pas le plus 
mauvais effet de la défaite de Crassus. Sa puissance 
eontrebalançoit celle de Pompée et de César, qu’il 
tenoit unis comme malgré eux. Par sa mort ®, la digue 
qui 1rs retenoit fut rompue. Les deux rivaux, qui 
«voient en main toutes les forces de la république, 
décidèrent leur querelle à Pharsale par une bataille 
sanglante* 1 : César, victorieux, parut en uu moment 
par tout l'imivers, eu Egypte, eu Asie c , en Mauri- 
tanie d , en Espagne® : vainqueur de tous côtés, il fut 
reconnu comme maître à Rome* et dans tout l'cin- " 
pire. Brutus et Cassius crurent affranchir leurs ci- 
toyens en le tuaut* 4 comme un tyran, malgré sa clé- 
mence. 

B ortie retomba entre les mains de Marc Antoine, 
de Lépide, et du jeune César Octavien, petit-neveu 
de .laies César, et* son fils par adoption : bb trois in- 
supportables tyrans dont le triumvirat et les pro- 
scriptions font encore horreur en les lisant. Mais 
elles furent trop violentes pour durer long-temps. 
Ces trois hommes partagent l’empire. César garde 
l’Italie; et, changeant incontinent en douceur ses 
premières cruautés, il fait croire qu’il y a été entraî- 
né par ses collègues, cc Les restes de la république 
périssent avec .Brutus et Cassius. Antoine et César, 
après avoir ruiné Lépide, dd se tournent l’un contre 
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92 I. PART. LES ÉPOQUES, 
l’autre. Toute la puissance romaine se met sur la 
mer. ‘ 

César gagne la bataille actiaque* i les forces de 
l’Égypte et de l’orient qu’Antoine menoit avec lui 
sont dissipées : tous ses amis l’abandonnent, et même 
sa Cléopâtre pour laquelle il s’étoit perdu. Hérode, 
iduméen, qui lui devoit tout, est contraint de se 
donner au vainqueur 1 *, et se maintient par ce moyen 
dans la possession du royaume de Judée, que la foi- 
blesse du vieux Hyrcan avoit fait perdre entière-' 
ment aux Asnionéens. Tout cede à la fostune de Cé- 
sar : Alexandrie lui ouvre ses portes : l’Égypte de- 
vient une province romaine : Cléopâtre, qui déses- 
père de la pouvoir conserver, se tue èlle-méme après 
Antoine : Rome tend les bras à César®, qui demeure, 
sous le nom d’Auguste et sous Le titre d’empereur, 
seul maître de tout l’empire. Il domte, vers les Py- 
rénées, d Ies Cantabres et les Astnriens révoltés : l’E- 
thiopie lui demande la paix e : les^arthes, épouvan- 
tés, f lui renvoient les étendards pris sur Crassus 
avec tous les prisonniers romains: les Indes recher- 
chent son alliance** : ses armes sé font sentir aux 
Rhetes ou Grisons 1 *, que leurs montagnes ne peu- 
vent défendre : la Pannonie le reconnoit : la Germa- 
nie le redoute, C0 ct le Weser reçoit ses lois. Victo- 
rieux par mer et par terre, dd il ferme le Jeniple de 
Janus. Tout l’univers vit en paix sou» sa j&issance, 

et "Jéscs-Cbrist vient au monde. 1 ' ~ ’ ' '• » 
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% 

DIXIEME ÉPOQUE. 

i 

Naissance de Jésus Christ. 

Septième et dernier âge du monde. 

No o s voilà enfin arrivés à ces temps , tant désirés 
par nos pcres , *de la venue du Messie. Ce nom vent * 
dire le Christ ou l’oint du Seigneur ; et Jésns-Clirist 
le mérite comme pontife, -comme roi, et comme 
prophète. 

On ne convient pas de l’année précise où il vint 
au monde , et on convient que sa vraie naissance 
/ devance de quelques années notre ere vulgaire , que 
nous suivrons pourtaut avec tous les autres pour 
une plus grande commodité. Sans disputer davan- 
tage sur l’année de la naissance de Notre Seigneur, 
il suffît que nous sachions qu’elle est arrivée envi- 
ron l’an 4000 du monde. Les uus la mettent un peu 
auparavant, les autres un peu après, et les autres 
précisément en cette année : diversité qui provient 
autant de l’incertitude des années du monde, que . 
de celle de la naissance de Notre Seigneur. Quoi 
qu’il en soit, ce fut environ ce temps, 1000 ans 
après la dédicace du temple, et L’an 7.04 de Rome, 
que Jésus-Christ, fils de Dieu dans l’éternité, fils 
d’Abrahara et de David dans le temps, naquit d’une, 
vierge. Cette époque est la plus considérable de ton- 
tes, non seulement par l’importance d'un si grand 
évènement, mais encore pareeque c’est celle d’où il 
y a plusieurs siècles que les chrétiens commencent 
à compter leurs années. Elle a encore ceci de rernar- 
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qliable , qu’elle concourt à-peu-près avec le temps 
où Rome retourne à l’état monarchique sous l’em- 
pire paisible d’Auguste. 

Tous les arts fleurirent du temps d’Auguste ; et la 
poésie latine fut portée à sa derniere perfection par 
"Virgile et par Horace, que ce prince n’excita pas 
seulement par ses bienfaits, mais encore en leuf 
donnant un libre accès auprès de lui. 

La naissance de Jésus-Christ fut suivie de près de 
la mort d’Hérode. “Son royaume fut partagé entre 
ses- enfants : et le- principal partage ne tarda pas à 
tomber entre les mains des Romains. Auguste ache- 
va son re;:ne avec beaucoup de gloire* __ 

Tibere, qu’il avoit adopté, lui succéda sans con- 
tradiction ; et l’empire fut reconnu pour héréditaire 
dans la maison des Césars. Rome eut beaucoup à 
souffrir de la cruelle politique de Tibere;- le reste 
de l’empire futassez tranquille. Germanieus , neveu 
de Tibere, appaisa les armées rebelles, refusa l’em- 
pire , c battit le lier Arminius , d poussa ses conquêtes 
jusqu’à l\Elbe ; et s’étant attiré avec l’amour de tons 
les peuples la jalousie de son oncle, ce barbare le 
fit mourir' ou de chagrin ou par le poison. 

A la quinzième année de Tibere, f saint Jean-Bap- 
tiste paroît : Jésus-Christ se fait baptiser par ce di- 
vin précurseur** : le Père éternel rcconnoît son liîrf 
bien-aimé par une voix qui vient d'en-haut : le S. Es- 
prit descend sur le Sauveur sons la figure pacifique 
d’une colombe : toute la Trinité se manifeste. Là 
commence , avec la 70 e semaine de Daniel , la prédi- 
cation de JésuS-Christ. Cette derniere semaine étoit 
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la plus importante et la plus marquée. Daniel l’avoit 
séparée des antres, connue la semaine où l’alliance 
devoit être confirmée , et au milieu de laquelle les 
anciens sacrifices dévoient perdre leur vertu (i). 
Nous la pouvons appeler la semaine des mystères : 
Jésus-Christ y établit sa mission et sa doctrine par 
de* miracles innombrables, et ensuite par sa mort. 
Elle arriva la quatrième année de son ministère", 
qui fut aussi la quatrième année de la dernière se- 
maine de Daniel ; et cette grande semaine se trouve 
de cette sorte justement coupée au milieu par cette 
mort. 

Ainsi le compte des semaines est aisé à faire, ou 
plutôt il est tout fait ; il n’y a qu'à ajouter à 453 ans, 
qui se trouveront depuis l’an 3oo de Rome et le 20 e 
d’Artaxerxe, jusqu’au commencement de l’ere vul- 
gaire, les 3o ans de cette cre qu’on voit aboutir à la 
quinzième année de Tibere et au baptême de Notre 
Seigneur; il se fera de ces deux sommes 483 ans : 
des sept ans qui restent encore pour en achever 490 , 
le quatrième , qui fait le milieu, est celui où Jésus- 
Christ est mort ; et tout ce que Daniel a prophétisé 
est visiblement renfermé dans le terme qu’il s’est 
prescrit. On n’âuroit pas même besoin de tant de 
justesse ; et rien ne force à prendre dans cette extrê- 
me rigueur le milieu marqué par Daniel : les plus 
difficiles se eontenteroient de le trouver en quelque 
point que ce fût entre les deux extrémités : ce que 
je dis afin que ceux qui croiroient avoir des raisons 
Ait s de J. C. “ 33 


(1) Dam. IX, 27, 


t,6 I. PART. LES EPOQUES, 
pour mettre un peu plus haut ou uu peu plus ha* 
le commencement d’Artaxerxe, ou la mort de Notre 
Seigneur, ne se gênent pas da^is leur calcul ; et que 
ceux qui voudroient tenter d’embarrasser une chose -• 
claire par des chicanes de chronologie se défassent 
de leur inutile subtilité. . 

Les ténèbres qui couvrirent toute la face de là 
terre en plein raidi, et au moment que Jésus-Christ 
fut crucifié (i), sont prises pour une éclipse ordi- 
naire par les auteurs païens qui ont remarqué ce mé- 
morable évènement (a). Mais les premiers chrétiens 
qui en ont parjié aux Romains comme d’un prodige 
marqué non seulement par leurs auteurs, mais en- 
core par les registres publics, ont fait voir qu.e, ni 
au temps de la pleine lune où Jésus-Christ était 
mort , ni dans toute l’année où cette éclipse est ob- 
servée, il ne pouvoit en être arrivé aucune qui ne- 
fût surnaturelle. Nous avons les propres paroles de 
Phlégon, affranchi d’Adrien, citées daus un temps 
où son livre étoit entre les mains de tout le monde % 
aussi bien que les histoires syriaques de Thallus qui 
l’a suivi ; et la 4 e année de la 202 e olympiade, man- 
quée dans les annales de Phlégon , est celle de 1* 
mort de Notre Seigneur. 

Pour achever les mystères, Jésus-Christ sort dor 
tombeau le troisième jour; il apparoît à ses disci- 
ples; il monte aux cieux en leur présence; il leur 

envoie le Saint-Esprit ; l’église se forme ; la persécu». 

• * , ' 
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tion commence ; saint Étienne est lapidé ; saint Paul 
est converti. 

Un peu après*, Tibere meurt. Caligula sou petit- 
neveu, son fils par adoption, et son successeur, 
étonne l'univers par sa folie cruelle et brutale: il 
se fait adorer, et ordonne que sa statue soit placée 
dans le temple de Jérusalem. b Chéréas délivre le 
monde de ce monstre. 

Claudius rcgne c malgré sa stupidité. Il est désho- 
noré par MeSsalinesa feiume d , qu’il redemande apfès 
l’avoir fait mourir. On le remarie avec Agrippine®, 
fille de Geriuanicus. . 

Les apôtres tiennent le coneile f de Jérusalem (1), 
où saint Pierre parle le premier, comme il iâit par- 
tout ailleurs. Les gentils convertis v sont affranchi» 
des cérémonies de la loi. La sentence en est pronon- 
cée au nom du Saiut-Esprit et Je l’Église. Saint Paul 
et saint Barnabe portent le décret du concile aux 
églises (2) , et enseignent aax. lideles à s’y soumettre. 
Telle fut la forme du premier concile. 

Le stupide empereur déshérita son fils Bntanui- 
ens, et adopta Néron**, fils d’Agrippine. En récom- 
pense elle empoisonna ce trop facile mari : mais l'em- 
pire de son fils ne lui fut pas moins fünestc à elle- 
même qu’à tout le reste de larépubüque. Coibiilon 
fit tout l'honneur de ce regue par les victoires bb qu’il 
remporta sur les Partîtes et sur les Arménien^. 

Néron commença dans le même temps fa'gnerr« d * 
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contre les Juifs et la persécution contre les chré- 
tiens. C’est le premier empereur qui ait persécuté _ 
l'église. Il fit mourir à Rome* saint Pierre et saint 
Paul. Mais comme dans le meme temps il perséou- 
toit tout le genre humain, b on se révolta contre lui 
de tous côtés : il apprit que le sénat l’avoit condam- 
né®, et se tua lui-même. Chaque armée fit un empe- 
reur : la querelle se décida auprès de Rome, et dans 
Home même , par d’effrcyables combats : Galba , 
Othon et Vitellius, y périrent. 

L’empire affligé se reposa 11 sous Vespasien. Mais 
les Juifs furent réduits à l’extrémité : Jérusalem fut 
• prise et brûlée. Tite, fils et successeur de Vcspa- 
sien , donna au monde une courte joie ; *et ses jours, 
qu’il croyoit perdus quand ils n’éloient pas marques 
de quelque bienfait , se précipitèrent trop vite. On 
vit revivre ISéron en la personue de Domitien. 

L'a persécution se renouvella. Saint Jean, sorti de 
l’hutle bouillante, f fnt relégué dans l’isle de Path- 
mos, où ii écrivit son apocalypse. Un peu après** il 
écrivit son évangile, âgé de quatre-vingt-dix ans, 
et joignit la qualité d’évangéliste à celle d’apôtre et 
de prophète. 

Depuis ee temps les chrétiens furent toujours 
persécutes, tant sous les bons que sons les mauvais 
etnpeeenrs. Cos persécutions se faisoient, tantôt par 
les ordres des empereurs et par la haine particulière 
des magistrats, tantôt, par le soulèvement des peu- 
pies, et tantôt par des décrets prononces authenti- 
quement dans le sénat sur les rescrits des princes, 
ou en leur présence. Alors Ja persécution étoit plus 
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universelle et plus sanglante; et ainsi la haine des 
iniideles , toujoars obstinée à perdre l’église, s’exci- 
toit de temps en temps elle-même à de. nouvelles fu- 
reurs. C’est par ces renouvellements de violence que 
les historiens ecclésiastiques comptent dix persécu- 
tions sous dix empereurs. Dans de si longues souf- 
frances , les chrétiens ne firent jamais la moindre 
sédition. Parmi tous les lideies, les évêques étoient 
toujours les plus attaqués : parmi toutes les églises, 
l’église de Rome fut persécutée avec le plus de vio- 
lence, et trente papes confirmeront par leur sang 
l’évangile qu’ils annocçoient à toute la terre. 

Domitien est tué: M'empire, commence à respirer 
sous Nerva. Son grand âge ne lui permet pas de ré- 
tablir les affaires : mais pour faire durer le repos pu- 
blic, b il choisit Trajau pour sou successeur. L’em- 
pire, 'tranquille au-dedans et triomphant au-dehors v 
ne cesse d’admirer uu si bon prince. Aussi avoit-il 
pour maxime, qu’il lalloit que ses citoyens le trou- 
vassent tel qu’il eut voulu trouver l’empereur s’il 
eût été simple citoyen. Ce prince domla les Daces et 
Décebale leur roi' 1 ; étendit ses conquêtes en orient*; 
donna un roi aux Partîtes*, et leur fit craindre la 
puissance roinaine 4a : # lieurenx que l’ivroguerie et ses 
infâmes amours, vices si déplorables dans un si 
grand prince, ne lui aient rien fait entreprendre 
contré la justice ! 

t A des temps si avantageux pour la république bb 
succédèrent ceux d’Adrien mêles de bien et de mal. 
Ce prince maintint la discipline militaire, vécut lui- 
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piêrae militairement et avec beaucoup de frugalité , 
soulagea les provinces, *fit fleurir les arts, et la Grece, 
qui en étoit la merci Les barbares furent tenus en ' 
crainte par ses armes et par son autorité. b Ii rebâtit 
Jérusalem , à qui il donna son nom ; et c’est de là que 
lui vient le nom d’ AElia : mais il en bannit les Juifs, 
toujours rebelles à l’empire. °Ges opiniâtres trouvè- 
rent en lui un impitoyable vengeur. II déshonora 
par ses cruautés et par ses amours monstrueuses un 
régné si éclatant* 1 : son infâme Antinous, dont il fit 
un dieu, couvre de bonté tonte sa vie. L’empereûr 
sembla réparer ses fautes, *et rétablir sa gloire effa- 
cée , en adoptaut Antonin le pieux, qui adopta Marc 
Aurele le sage et lp philosophe. 

En ces deux princes paraissent deux beaux carac- 
tères. Le pere , toujours en paix f , est toujours prêt , 
daus le besoin à faire la guerre : le fils est toujours 
en guerre®*, toujours prêt à donner la paix à ses en- 
nemis et à l’empire. Sou pere Antoniu lui avoit ap- 
pris qu’il valoit mieux sauver un seul citoyen que 
de défaire mille ennemis. bb Les Partbes et les Marco- 
mans éprouvèrent la valeur de Marc Aurele : les der- 
niers étoient des Germains cc que cet empereur ache- 
voit de donner quand il mourut.*' 11 . Par la vertu des 
deux Antonins , ce nom devint les délices des Ro- 
mains. ’ 

La gloire d’un si beau nom ne fut effacée, ni par > v 
la mollesse de Lucius "Vérus , frere de Marc Aurel© ^ 
et son collègue dans l’empire , ni parles brutalités 
de Commodè son fils et son successeur. Celui-ci , in- 
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X. NAISSANCE DE JVC. , lot 
digne d’avoir un tel pere, en oublia les enseigne- 
ments et les exemple*. Le sénat et les peuples le dé- 
testèrent : ses plus assidus courtisans et sa maîtresse 
le tirent mourir. Son successeur Pet ! inarc*, vigou- 
reux défenseur de la discipline militaire , se vit 
immolé 1, à la fureur des soldats licencieux qui l’a- 
voient un pen auparavant élevé malgré lui à la sou- 
veraine puissance. 

L’empire , mis à l’encan par l'armés , toonva un 
acheteur. Le jurisconsulte DiuTus -Julian us hasarda 
ce hardi marché 0 : il lui eu coûta la vie; Scvcre,afri- 
eaiu, le fit mourir , vengea Pertinax, passa d’orient 
en occident , triompha en Syrie, en Gaule , et dans 
la grande Bretagne. Rapide conquérant' 1 , il égala Cé- 
sar par scs victoires , mais il u’imita pas saclémeuce : 
il ne put mettre la paix parmi ses enfants. Basaient 
ou Caracalla son lils aine®, faux imitateur d’Alexan* 
dre, aussitôt après la mort de son pere , tua son frere 
Géta**, empereur comme lui , dans le sein de Julie 
leur mere commune , passa sa vie dans la cruauté et 
dans le carnage, et s’attira à lui-même nue mort 
tragique. Sévère lui avoitgagué le cœur des soldats 
et des peuples, en lai donnant îe nom d’Antonin ; 
mais il n’en sut pas soutenir la gloire. J.e syrien 11c- 
liogabale , ou plutôt Alngabaie , son fîls bb , ou du 
moins réputé pour tel , quoique le nom d'Autouin 
lui eût douné d’abord îe cœur des soldats et la vic- 
toire sur Rlacria, devint aussitôt après , par ses 
infamies, l’horreur du genre humain , et se perdit 
lui-mème. Alexandre Sévère®®, fils de Mamrnée ,koh 
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ïoa ï. PART." LES ÉPOQUES, 
parent et son successeur , vécut trop peu pour le 
bien du monde. 11 se plaignoit d’avoir plus de peine 
à contenir ses soldats qu’à vaiucre ses ennemis. a $a 
mere , qui le gouvcrnoit , fut cause de sa perte , 
comme elle l’avoit été de sa gloire. Sous lui Arta- 
xerxe 1 *, persien, tua son maître Artaban, dernier roi 
des Parthes , et rétablit l’empire des Perses en 
orient. 

En ces tcmpsl’égliseencorenaissante renrplissoit 
toute la terre (i) , et non seulement l’orient où elle 
avoit commencé, c’est-à-dire la Palestine, la Syrie, 
l’Égypte, l’Asie mineure et la Grece , tliais encore 
dans l’occident, outre l'Italie , les diverses nations 
des Gaules , toutes les provinces d’EspagnC, l'Afri- 
que , la Germanie , la grande Bretagne dans les en- 
droits impénétrablesaux armes romaines, et encore, 
hors de l’empire , l’Arménie, la Perse , les Indes * 
les peuples les plus barbares , les Sarmates , lés 
Daces , les Scythes , les Maures , les Gétuîieus, et 
Jusqu’à uxisles les plus inconnues.Le sang de ses mar- 
tyrs la rendoit féconde. Sons Trajan , saint Ignace , 
évêque d’Antioche, 6 fut exposé aux hêtes farouches. 
Marc Aurele , malheureusement prévenu des calom-* 
nies dont onebargeoit le christianisme, d lit mourir 
saint Justin le philosophe et l’apologiste de la relir 
gion chrét ienne. S. Polycarpe®, évêque de Smyruc, 
disciple de saint Jean, à l'âge 'de quatre-vingts ans 
fut condamné au feu sous lé même prince. Les suinta 
martyrs de Éyon et de Vienne endurèrent des sup- 
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X. NAISSANCE DE J. C. io3 
piices inouïs*, à l’exemple de saint Photin lenr évê- 
que , âgé de quatre-vingt-dix ans. L’église gallicane 
remplit tout l’univers de sa gloire. Saint Iréuée , . - 

disciple de saint Polvcarpe et successeur de saint 
Photin , imita sou prédécesseur, 1 * et mourut martyr 
sous Sévere avec un grand nombre defideles de son 
église. 

Quelquefois la persécution se ralentissoit. c Dans 
une extrême disette d’eau que Marc Àurele souffrit 
en Germanie , une légion chrétienne obtint une 
pluie capable d’étancher la soif de son armée , et 
accompagnée de coups de foudre qui époutvauterent 
ses ennemis. Le nom de foudroyante fut donné ou 
confirmé à la légion par ce miracle. L’empereur en 
fut touché, et écrivit au sénat en faveur des chré- 
tiens. A la fin ses devins lui persuadèrent d’attri- 
buer à ses dieux et à ses prières un miracle que les 
païens ne s’avisoient pas seulement de souhaiter. ’ 

• D’autres causes suspendoient on adoucissaient / 

quelquefois la persécution pour un peu de temps; 
mais la superstition , vice que Marc Aurel« ne put 
éviter, la haine publique , et les calomnies qu’on 
imposoit aux chrétiens, ptévaloient bientôt. La fu- . 
reur des païens se rallmnoit , et tout l’empire ruis- 
seloit du sang des martyrs. La doctrine aéCompa- 
gnoit les souffrances. 

Sous Sévere, et un peu après , Tertttllien , prêtre 
de Carthage, éclaira l’église par ses écrits, la défen- 
dit par une admirable apologétique , d -et la quitta 
enfin aveuglé par une orgueilleuse sévérité , et sé- 1 
éluit par les visions dn faqx prpphete Montanus. 
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À-peu-près dans le même temps le saint prêtre dé- 
ment Alexandrin déterra les antiquités du paga- 
nisme pour le con r ondre. Oiigûne , 1:1s du saint 
martyr Léonide , se rendit célébré par toute l’église' 

< dès sa première jeunesse, et enseigna de grandes 
vérités qu’il m’êloit de beaucoup d'erreurs. Le phi- 
losophe Anunonins fît servir à la religion la philo- 
sophie platonicienne., et s’attira le respect même 
des païens. 

Cependant les Valentiniens, les gnostiqnes , et 
d’autres se-ctes impies , combattoieut l’évangile par 
de fausses traditions : saint Iréaée leur oppose là 
tradition et l’autorité des églises apostoliques , sur- 
tout de celle de Rome fondée par les apôtres saint 
Pierre et saint Paul , et la principale de toutes (ï)'» 
Tertullien fait la même chose (a). L'église n’est 
ébranlée , ni par les hérésies , ni par les schismes 4 
ni par la chute de ses docteurs les plus illustres. La 
, fàiirlteté de ses mœurs est si éclatante , qu elle lui 

attire les louanges de ses euuemis. 

Les affaires de l’empire se brouilloient d’une ter- 
* rible maniéré. 4 Après la mort d’Alexandre , le tyran 

î* Maximin , qui l’avoit tné , se rendit le maître , quoi- 

que de race gothique. Le sénat lui opposa quatre 
empereurs , qui périrent tous en moins de deux * . 
ans. 1 ’ Parmi eux étoient les deux Gordiens pore et 
file-, chérie du peuple romain. Le jeune Gordien 
leur fils, quoique dans une extrême jeunesse 
** ’ ■ ans ue J. C. *235 b 236 à a38 

■ 1 ' ■— - — — — 1 

- ; ('t) là. en. lij>. 3 f i, 2, 3 .-W 2 ) De Presse, adv. haïr, 
e. 36. , . * «. * 


Digitized by Google 


X. NAISSANCE DE J. C. ioâ 
montrât une sagesse consommée ,* défendit à peine 
contre les Perses l’empire affoibli par tant de divi- 
sions. Il avoît repris sur eux beaucoup de places 1 * 
importantes 1 * ; mais Philippe Arabe tua un si bon 
priuce° ; et de peur d’être accablé par deux empe- 
reurs que le séuat élut l’un après l’autre , il lit une 
paix honteuse avec Sapor , roi de Perse. C’est le 
premier des Romains qui ait abandonné par traité 
quelques terres de l’empire. On dit qu’il embrassa 
la religion chrétienne dans un lernps où tout-à-coup 
il parut meilleur, et il est vrai qu’il fut favorable 
aux chrétiens (i). En haine de cet empereur , Dece, 
qui le tua , renouvella la persécution avec plus de 
violence qpe jamais. 

L’église s'étendit de tons côtés , principalement 
dans les Gaules d ; et l’empire perdit bientôt Dece, 
qui le défendoit vigoureusement ( 2 ). Gallus et \o- 
lusien passèrent bien vite 6 : Einilieu ne fit que pa- 
roitre f : la souveraine puissance fut donnée à "Valé- 
rien ; et ce vénérable vieillard y monta par toutes 
les dignités. ,a 11 ne fut cruel qu’aux chrétiens. Sous 
lui le pape saint Etienne , et saint Cyprien lb , évê- 
que de Carthage , malgré toutes leurs disputes qui 
n’avoient point ronipu la communion , reçurent 
tous deux la même couronne. L’erreur de saint Cy- 
prien, cc qui rejetoit le baptême donné par les héré- 
tiques , ne nuisit ni à lui, ni à l’église. La tradition 

a. ns de .T. C. *242 b a44 c a45 d 24<) c 2 Ôi f 2Ô4 
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du saint siégé se soutint par sa propre force contre 
les spécieux raisonnements et contre l’autorité d’un 
si grand homme , encore que d’autres grands hom- 
mes défendissent U même doctriue. Une antre dis- 
pute fit plus de mal :* Sabellius confondit ensemble 
les trois personnes divines , et ne connut en Dieu 
qu'nne seule personne sous trois noms. Cette nou- 
veauté étonna l’église ; et saint Denys , évêque d’A- 
lexandrie, 11 découvritan pape saint Sixte II les er- 
reurs de cet hérésiarque (i). Ce saint pape suivit de 
près au martyre saint Etieüue sou prédécesseur : il 
eut la tète tranchée , et laissa un pins grand comhat , 
k soutenir à son diacre saint Laurent. 

C’est alors qu’on voit commencer l'inondation 
des barbares. Les Bourguignons et d'autres peuples 
germains", les Goths, autrefois appelés les Getes , et 
d'antres peuples qui habitoient vers le Pont-Euxin 
et au-delà du Danube , entrèrent dans l’Europe : 
l’orient fut envahi par les Scythes asiatiques et par 
les Perses. Ceux-ci défirent Valérien , qu’ils prirent 
ensuite par une infidélité ; et, après lui avoir laissé 
achever sa vie dans un pénible esclavage,* 1 ils l’écor- 
chcrentpour faiVe servir sa pean déchirée de monu- 
ment à leur victoire. Gallien soB fils et son collègue 
acheva de tout perdre par sa mollesse. Trente ty- 
rans partagèrent l’empire. V v i* 

* Odenat, roi de Palmyre*, ville ancienne dont 
Salomon est le fondateur, fut le plus illustre de 
tous : il sauva les provinces d’orient des mains des 
xnsde.I.C. * 25 ? b a 5 g *258 à 260 d i6i *264 
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barbares , et s’y fit reconnaître. Sa femme Zénobie 
marchoitavec lui à la tête des armées , qu’elle com- 
manda seule après sa mort , et se rendit célébré par 
toute la terre pour avoir joint la chasteté avec la 
beauté, et le savoir avec la valeur. Claudiusll , et 
Aurélienaprès lui ,* rétablirent lesaffaires del’em- * 
pire. Pendant qu’ils abattoient b les Ooths avec les 
Germains par des victoires signalées, Zénobie con- 
servoit à ses enfants les conquêtes de leurpere. Cette 
princesse peneboit au judaïsme. Pour l’attirer , Paul 
deSaraosate(i) , evêque d’ Antioche, homme vain et 
inquiet , enseigna son opinion judaïque sur la per- 
sonne de Jésus-Christ , qu'il ne faisoit qu’un pur 
homme.' Après une longue dissimulation d’une si 
nouvelle doctrine, d il fut convaincu et condamné au 
concile d’Antioche. La rçine Zénobie soutint la 
guerre contre Àtirélieu , qui ne dédaigna pas de 
triompher d’une femme si célébré. Parmi de perpé- 
tuels combats il sut faire garder aux gens de guerre 
la discipline romaine , et montra qu'en suivant les 
anciens ordres et l’ancienne frugalité , ou pouvoit 
faire agir de grandes armées au-dedans et au-dehocs 
sans être à charge à l'empire. 

k r Les Francs coinmençoient alors à se faire crain- 
dre (a). C'étoit une ligue de peuples gerinaiusqui 
habiloient le long du Rhin. Leur nom montre qu'ils 
Airs de J. C. * a68 b 270 c 373 d 274 
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étoient unis par l’amour de la liberté. Aurélien les 
avoit battus étant particulier , et les tint en crainte 
étant empereur. Un tel priuce se fit haïr par ses ao- 
tions sanguinaires. Sa colere trop redoutée lui causa 
la mort*: ceux qui se croy oient en péril le prévin- 
rent , et son secrétaire menacé se mit à la tête de la 
conjuration. Llarmée , qui le vit périr par la conspi- 
ration de tant de chefs, refusa d’élire nn empereur, 
de peur de mettre sur le trône un des assassins d’Au- 
rélien ; et le sénat, rétabli dans sou ancien droit, 
clnt Tacite. Ce nouveau prince ctoit vénérable par 
sou âge et par sa vertu ; mais il devint odieux par les _ 
violences d’un parent à qui il donna le commande- 
ment de l’armée, et péril avec lui dans une sédition* 
le sixième mois de son règne. Ainsi sou élévation * 
ne fit <jue précipiter le cours de sa vie. Son frere . 
-Floricn préteudit l’empire par droit de succession , 
comme le plus proche héritier. Ce droit ne fut pas 
reconnu : Florien fat tué , et Probus forcé par les 
soldats à recevoir l’empire , encore tju’il les menaçât 
de les faire vivre dans l’ordre. 

, Torft fiéebit sous un si grand capitaine*; les Ger- 
mains et les I'raucs d qui voulurent entrer dans les ' 
Gaules furent repoussés ; et eu orient aussi bien 
qu'eu occident* tous les barbares respectèrent les ar- <■ 
mes romaines. Un guerrier si redoutable aspiroit à 
la paix, et lit espérer à l’empire de n’avoir plus 
besoin de gens de guerre. L’armée se vengea de cette 
parolc et de la réglé sévere que son empereür lui fai- 
soit garder. Un monïent après , étonnée de la vio- 
lence qu’elle exerça sur un si grand prince , elle ho- 
axs de J. C. *275 *276 *277 d 278 *280 à 284 
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nora sa mémoire , et lui donna pour successeur Ca- 
l-us, quin’étoit pas moins zélé que lui pour la dis* 
ciplinc. "Ce vaillant prince vengea son prédécesseur, 
et réprima les barbares , à qui la mort de Probus 
avoit rendu le courage. Il alla en orient combattre 
les Perses avec Numérieu sou second iils, et opposa 
a-ux ennemis du coté du nord sou lilsaiué Caripus , 
qu’illit césar : c’étort la seconde dignité , et le plus 
procbecfegré pour parvenir à l’empire. Tout l’orient 
trembla devant (Jarus- : la Mésopotamie se soumit ‘ T 
lesPersesdivisés ne piTrentlui résister. Peudantqne 
tout lui cédoit , le ciel l’arrêta par un coup de fou- 
dre. A force de le pleurer , Numérien fut prêt à 
perdre les yeux. Que ne fait daus les cœurs l’envie 
de régner ! Loin d’être touché de ses maux , son 
beau-pere Aper le tua ; mais DioclétieD vengea sa 
mort b , et parvint enlin à l’empire qu’il avoit désiré 
avec tant d’ardeur. Carinus se Féveilla malgré sa 
mollesse, et battit Dioclétien 0 ; mais en poursuivant 
les fuyards , il fut tué par un des siens dont il avoit 
corroinpula femme. Ainsii.’empii'c fut défait du plus- 
violent et du plus perdu de tous les hommes. 

Dioclétien gouverna avec* vigueur , mais avec une- - 
insupportable vanité. Pour résister à tant d’enne- 
mis qui s’ éle voient de tons côtés an-dedans et au- 
dehors,* 1 il nomma Maximien empereur avec lui, 
et sut néanmoins se eonserver l’autorité principale^ 
Chaque empereur lit un césar: Coustantius Chloru» 
et Galérius e furent élevés à ce haut rang. Les quatre 
princes soutinrent à peine le fardeau de tant de 
guerres. Dioclétien fait Rome, qu’il trouvoif trop 
ans de J. C. 0 a83 b »S/ r * 285 d a86 e 2 pr 
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libre , et s’établit à Nicomédie, où il se fit adorer à- 
la mode des orientaux. Cependant les Perses , 4 yain-ï 
eus par Galérius , abandonnèrent aux Romains de- 
grandes provinces et de* royaumes entiers. Après de 
si grands succès , Galérius ne veut plus être sujet , 
et dédaigne le nom de césar. Il commence par inti- 
mider Maximien. Une longue maladie avoit fait' 
haisser l’esprit de Dioclétien; et Galérius, quoique 
son gendre , le força de quitter l’empire : il fallut, 
que Maxiroien suivit son exemple (r)-. »* 

' Ainsi l’empire vint entre les mains de Coustan-* 
tiusChlorus et de Galérius 11 ; et deux nouveaux cé-< 
sars , Severe et Maximin , furent créés en leur place- 
par les empereurs qui se déposoient. Les Gaules , 
l'Espagne et la grande Bretagne, furent heureuses , 
mais trop peu de temps , sous Constantin» Chlorose 
Ennemi des exactions , et accusé par-là de ruiner l«t 
fisc, il montra qu’il avoit dés trésors immenses 
dans la bonne* volonté de ses sujets. Le reste de l’em-' 
pire aouffroit beaucoup SOUS tant d’empereurs et 
tant.de césars : les officiers- se m’ultiplioient avec 
-les princes : les dépenses et les exactions étoiènt iiw 
finies (2). * ' * ■ ■ ' ' ; 

Lejeune Constantin , fils de Constantius Chlorus , 
se rendoit illustre ; mais il se trouvoit entre les main» 
de Galériu?. Tous les jours’ cet empereur, jaloux de 
ta gloire, l’exposoit à de nouveaux périls. Il lui- 
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falloit Combattre les bêtes farouches par uae espace 
de jeu: mais Galérius n’étoit pas moins à craimlre 
qu'elles. Constantin^, échappé de ses mains ^ trouva 
son pere expirant. En ce temps Maxence®, fils de 
Maximien et gendre -de Galérius, se fit empereur à 
Rome malgré son beau-pere ; et les divisions intes- 
tines se joignirent aux autres maux de l’état. L’image 
de Constantin , qui venoit de succéder à son pere, 
portée à Rome selon la coutume, y fut rejetée par 
les ordres de Maxence (i). La réception des images 
étoit la forme ordinaire de rcconnoitre les nouveaux 
princes. On se prépare à la guerre de tons côtés. Le 
césar Sévere\ que Galérius envoya contre Maxence, 
le fit trefoblcr dans Rome. Pour se donner de l’ap- 
pui dans sa frayeur, il rappela son pere Maximien. 
Le vieillard ambitieux quitta sa retraite, où il n’é- 
toit qu’à regret , et tacha en vain de retirer Dioclé- 
tien son collègue du jardin qu'il cultivoit à Salone., 
Au nom de Maxi mien, empereur ponr la seconde 
fois, les soldats de Sévere le quitteut. Le vieil em- 
pereur le fait to^r ; et en même temps, pour s’ap- 
puyer contre Galérius , il donne à Constantin sa 
fille Fauste. Il falloit aussi de l’appui à Galérius 
après la mort de Sévere ; c’est ce qui le fit résoudra 
à nommer Lirinius empereur (2): mais ce choix 
piqua Maximin, qui, en qualité de césar, se croyoit 
pins proche du suprême honneur. Rien ne put loi 
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persuader de se soumettre à Liciuius ; et il se rendît 
indépendant dans l’orient. Il ne restoit presque à 

• Galérius que l’Illyrie, où il s’étoit retiré aprèsavoir 
cté chassé d’Italie. 

i Le reste de l'occident ohéissoit à Maximien, à 
«on fils Maxence et à son gendre Constantin. Mais 
il ne vouloit n-on plus pour compagnons de l’era- 
. pire ses enfants que les étrangers. Il tâcha de chas- 
ser de Rome son fils Maxenee , qui le chassa lui- 
■ même. Constantin, qui le reçut dans les Gaules, 
ne le trouva pas moins perfide. Après divers atten- 
tats , Maximien fit un dernier complot*, on il crut 
avoir engagé sa fille Fauste contre son mari. Elle 
le trompoit; et Maximien, qui pensoit avoir tué 
. Constantin en tnant l'eunuque qu’oa avoit mis 

• dans son ht, /ut contraint de se donner la mort à 
lui-même (i). Une nouvelle guerre s’allume; et 

. Maxence , sous prétexte de venger son pere , b se 
déclare contre Constantin , qui marche à Rome avec 
ses troupes. En même temps il fait renverser les 
statues de Maximien: celles de Dioelétien , qui y 
étoient jointes , eurent le meme sort. Le repos de 
Dioclétien fut troublé de ce mépris; et il mourut- 
quelque temps après autant de chagrin que de vieil- 
lesse. 

En ces temps, Rome, toujours ennemie du chris- 
tianisme , lit uu dernier effort pour l’éteindre , et 
acheva de l’établir. Galérius, marqué par les liisto- 

aiïs de J. C. * 3 1 o b 3 1 a 
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X.' NAISSANCE DE J. C. n3 
rien* (i) comme l'auteur de la dernière persécu- 
tion, deux ans devant qu’il eut obligé Dioclétien 
à quitter l’empire, a le contraignit à faire ce sanglant 
edit qui ordonnoit de persécuter les chrétiens plus 
violemment que jamais. Maximien, qui les haissoit, 
et u’avoit jamais cessé de les tourmenter, animoit 
les magistrats et les bourreaux : mais sa violence, 
quelque extrême qu’elle fut, n’égaloit point celle 
de Maximin et de Galérins. On iuventoit tous les 
jours de nouveaux supplices. La pndeur des vierges 
chrétiennes n’étoit pas moins attaquée que leur foi. 
On recherelioit les livres sacrés avec des soins ex- 
traordinaires pour en abolir la mémoire ; et les chré- 
tiens n'osoient les avoir dans lenrs maisons , ni 
presque les lire. Ainsi , après trois cents ans de per- 
sécution , la haiue des persécuteurs devenoit plus 
âpre. Les chrétiens les lassèrent par leur patience. 
Les peuples, touchés de leur sainte vie, se conver- 
tissoient en foule. Galcrius désespéra de les pouvoir 
vaincre. Frappé d’uue maladie extraordinaire , il 
Tcvoqua ses cdits, b et mourut de la mort d Antio- 
chus , avec une aussi fausse pénitence. Maximin 
continua la persécution: mais Constantinle grand , 
prince sage et victorieux , embrassa publiquement 
le christianisme 0 . 

ANS DE J. C. * 302 b 3ll e 3l2 
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! Constantin , ou la paix de l’Eglise. 

* • * ' \ 

Cette célébré déclaration de Constantin arriva 
l’an 3ia de Notre Seigneur. Tandis qu’il assiégeoît 
Maxence dans Rouie, une croix lumineuse lni pa- 
rut en l’air, devant tout le inonde , avec une in- 
scription qui lui promettoit la victoire: la même 
.cbose lui est confirmée dans un songe. Le lende- ^ 
main il gagna cette célébré bataille qui défit Rome 
d’un tyran, et i’égiisè d’un persécuteur.* La croix 
futétaléc comme la défense du peuple romain et de 
tout l’empire. Un peu après. Maximin fut vaincu 
par Licinius, qui étoit d’accord avec Constantin , 
et il fit une fin semblable à celle de Galérius. La i 
-paix fut donnée à l’église. .Constantin la combla 
•d’honneurs et de biens. La victoire le suivit pan- 
tout, et les barbares furent réprimés, tant par lui 
■que par ses enfants. Cependant Licinius se brouille 
avec lüi, b . et renouvelle la persécution. Battn par 
riner et par terre', il est contraint de quitter l’em>- 
-pire , et enfin de perdre la vie. <• j 

En ce temps Constantin assembla* 3 à Nicée en 
Bithynie le premier copcile général, qù 3i8 évê- 
ques^ qui représentoient toute l’église, condam- 
nèrent le prêtre Arius, ennemi de la divinité du fils 
tle Dieu, et dressèrent le symbole où la consubstan- 
tialité dn pere et du fils est établie. Les prêtres de 
l'église romaine, envoyés par le pape saint Svlvestre, 
axs de J. C. * 3x3 b 3i5 c 3a4 d 3aA 
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précédèrent tous les évêques dans celte assemblée ; 
et uu ancien auteur (i) grec compte parmi les lé- 
gats du saint siégé le célébré Osins, évêque de Cor- 
doue, qui présida au concile. Constantin y prit sa 
séance, et en reçut les décisions comme un oracle 
du ciel. Les Ariens cachèrent leurs erreurs, et ren- 
trèrent dans ses bonnes grâces eu dissimulant.. 
Pendant que sa valeur raaintenoit l’empire dans 
nue souveraine tranquillité*, le repos de sa famillé 
fut troublé par les artifices de ^auste sa femme. 
Crispe , fils de Constantin , mais d’un autre mariage, 
accusé par cette marâtre de l’avoir voulu corrompre, 
trouva son pere inflexible. Sa mort fut bientôt ven- 
gée : Fauste, convaincue, fut suffoquée dans le bain. 
Mais Constantin , déshonoré par la malice de sa fem- 
me, reçut en même temps beaucoup d’honneur par 
la piété de sa raere. Elle découvrit dans les ruines 
de l’ancienne Jérusalem la vraie croix féconde en 
miracles, te saint sépulcre fut aussi trouvé. La nou- 
velle ville de Jérusalem qn'Adrien avoit fait bâtir, 
la grotte où étoit né le Sauveur du monde, et tous 
les saints lieux, furent ornés de temples superbes 
, par Hélene et par Constantiu. Quatre aus après , 
l’empereur rebâtit Byzance b , qu’il appela Coustan- 
tiuoplc, et en fît le second siégé de l’empire. t , 
L’église, paisible sous Constantin, fut cruelle- 
ment affligée eu Perse : c une infinité de martyrs si- 
gnalèrent leur -foi. L’empereur tâcha eu vain d’ap- 
paiser Sapor, et de l’attirer au christianisme ~ la 
Ait s de J. C. * 326 b 33o c 336 
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ti6 I. PART. LES ÉPOQUES, 
protection de Constantin rtc donna aux chrétiens 
persécutés qu’uni 1 favorable retraite. Cè prince, béfcH 
de toute l’église, 4 mimi-nt plein dé joie et llYspê- 
rance, après avoir partagé V empire entre ses trois 
liîs, Constantin. Constance et Côhsiant. Leur dotf- 
'corife fut bieütôt tronblëd. Oonstantin périt b dan* 
la guerre qn’ilent arec son frefè 'Constânt pou* Uw 
limites de leur empire. Cohîftariee et Constant ne 
fnVeüt gtierc pins 1 unis. Constant soutint là fbi d'e 
Nieèé qrié Constartee drt-rùbaftoit. Alors l’église ad- 
mira les longues souffrances de saint Athanase , pa- 
triarche d’Alexandrie, et défenseur du concile de 
Nicéè. Chasse de son siégé par Constance®, il ftft 
■rétabli canoniquement par le pape saint .lülès I, 
dont' Constant appuya le décret (i). Ce bon prince 
ne dui‘a gnere. Le tyran Magncnce le tna par trahi. 
son d : mais toi après, vaincri par Constauce, il se 
tua lui-même*. , • * : 

Dans la bataille où ses affaires furent ruinées , 
Yalens , évêque arien , secrètement averti par sçs 
arais f , assnra Constance qne l’armée du tyran êtOit 
en fuite, et fit accroire au foible empereur qn’il lé 
sa voit par révélation. Sur cette fausse révclatioh 
Constance sd livre au.x ariens. Les évêques ortho- 
doxes sont chassés de leurs sieges : toute l’église est 
"Te m plié de contusion et de trouble : la constance 
du pape Libéré cede aux ennuis de l’exil ;** les tour- 
ments font succomber le vieil Osins , autrefois le 

ans or .7. C. *337 b 3.|0 c 3 4 1 d 3aO *3Ji f 353 
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soutien île l’église: le concile deRimini*, si ferme , 
d’abord, fléchit à la fin par surprise et par violence : 
rien ne se fait dans les formes : l’autorité de i’em- 

4 

pereur est la seule loi ; mais les ariens , qui font 
tout par-là , ne peuvent s’accorder entre enx , et 
changent tous les jours leur symbole : la foi de Nicée 
subsiste: saint Àthanase , et saint Hilaire, évêque 
..de Poitiers, ses principaux défenseurs, se rendent 
célébrés par toute la tqrre. 

Pendant que l’empereur Constance, occupé des 
affaires de l’arianisme , faisoit négligemment celles 
de l’empire, les Perses remportèrent de grands avan- 
tages. b Les Allemands et les Francs tentèrent de 
toutes parts l’entrée des Gaules : Julien , parent de 
l’empereur, les arrêta , et les battit. L’empereur lui- 
même défit les Sarmatea, et marcha contre les Perses. 

Là paroi t la réyolte de Julien contre l’empereur, 
son apostasie', la mort de Constance 4 , le régné de 
Julien, son gouvernement équitable , et le nouveau 
genre de persécution qu’il fit souffrir à l’église. Il 
en entretint les divisions ; il exclut les chrétiens 
non seulement des honneurs , mais des études ; et, 
en imitant la sainte discipline de l’église, il crut 
tourner contre elle ses propres armes. Les supplices 
furent ménagés , et ordonnés sous d’autres prétextes 
que celui de la religion. Les chrétiens demeurèrent 
fidèles à leur empereur : mais la gloire qu’il cher- 
• choit trop le fit périr* ; il fut tué dans la Perse, où 
il s’étoit engagé témérairement. Jovién son succes- 
seur, zélé chrétien, trouva les affaires désespérées, 
et ne vécut que pour conclure une paix honteuse, 
ans ns J. C. *35g ^35; à 35g *36o d 36i e 363 
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Après .Tovien , Valentinien fit la guerre en grand 
capitaine*: il y mena sou fils Granen b dès sa pre- 
mière jeunesse, maintint la discipline militaire, 
battit les barbares , fortifia les frontières de l’em- 
pire, et protégea en occident la foi de Nicée. Valens 
son frere, qu’il fit son collègue, la persécutoire» 
orient? et ne pouvant gagner ni abattre saint Basile 
et saint' Grégoire de Kazinnze , il désespéroit de la 
pouvoir vaincre. Quelques ariens joignirent de 
nouvelles erreurs aux anciens dogmes de la secte. 
Acrius, prêtre arien , est noté dans les écrits des 
saints peres comme l’auteur d’nne nouvelle héré- 
sie (i), pour avoir égale la prêtrise à l’épiscopat, 
et avoir jugé inutiles les prières et les oblations que • 
toute l’église faisoit pour les morts. Une troisième 
erreur de cet hérésiarque étoit de compter parmi le* 
servitudes de la loi l’observance de certains jeûnes 
marqués, et de vouloir qué le jeune fut toujours 
libre. Il vivoit encore quand saint Epiphane se’ 
rendit célébré par son histoire des hérésies, où il 
est rêfiité avec tons les autres. Saint Martiü fut 
fait évêque de Tours 6 , et remplit tout l’univers du 
bruit de sa sainteté et de ses miracles, durant sa vie 
et après sa mort. Valetïtiniup mourut après un dis- 
cours violent qu’il fit aux ennemis de l’empiré : son 
impétueuse colere, qui le faisoit redouter des autres, 
lui fui fatale à lui-même. Sou successeur Gratien vit 
*ans envie l’élévation de son jeune frere Valenti- 
nien Ils, qu’on fit empereur encore qu'il n’eùt que 
axs ne J. C. *364 b 366, etc. 
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neuf ans. Sa lucre Justine, protectrice des ariens, 
gouverna durant sou bas âge* 

On voit ici en peu d'années de merveilleux évè* 
nements : l'a révolte des Goths contre Yalens* ; ce 
prince quitter les Perses p<Air réprimer les rebelles 1 ; 
Gratien accourir à lui après avoir remporté une vic- 
toire signalée sur les Allemands. Yalens , qui veut 
vaincre seul , précipite le combat , oîi il est tué au- 
près d’Andrinople :• les Goths victorieux le brûlent 
dans nu village où il s’étoit retiré. Gratien , accablé 
d’affaires , c associe à l’empire le grand Théodose, et 
lui laisse l’orient. Les Goths scrnt vaincus t tous les 
barbares sont tenus en .crainte ; et, ce que Théodose 
n’estimoit pas moins, les hérétiques macédoniens , 
qui nioient la divinité du Saint-Esprit d sonl con- 
damnés au concile de Constantinople. Il ne s'y 
trouva que l’église grecque: le consentement de 
tout l’occident et da pape saint Darnase lefitappe- 
ler second concile général. 

Pendant que Théodose gouvernoit avec tant de 
force et tant de succès®, Gratien, qui n’étoit pas 
main* vaillant ni moins pieux, abandonné de ses 
troupes, toutes composées d’étrangers , fut immolé 
au tyran Maxime., jL’-égiise cl l’empire pleurèrent 
ce bon prince. Le tyran régna dans les Gaulrs r , et 
sembla se contenter <Le ce partage-. L’impératrice 
Justine publiai, sous le nom de son fils, des édits 
en faveur de l’ariauisme. Saint Ambroise, évçque 
de Milan , ne lui opposa que la saine doctrine, les 
prières et la patience; et sut, par de telles armes* 

~ Ans i) r. J. C. *377 b 3y8 e 3j$ **38 x *383 f 38ô 
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non seulement conserver à l'église les basiliques* 
que les hérétiques vouloient occuper, mais encore, 
lui gagner 1» jeune empereur. Cependant Maxime ' 
temue; et Justine ne trouve rien de plus- fldele que 
le saint évêque quelle traitoit de rébelle. Elfe l'en- 
voie au tyran , que ses discours ne peuv.ent fléchir. 
Le jeune "Valentinien est contraint de prendre la- 
fuite avec s«> mere, Maxime se repd maître à Rome, 
où il rétablit les sacrifices des faux dieux par com- 
plaisance pour le seiiat , presque eucore tout païen.. 
Après qu’il eut occupé tout l’occidcut*, et dans le 
temps qu’il se croyoit le plus paisible, Théodose 9 
assisté des Francs, le défit dans la Pannonie, l’assié- 
gea dans Aquilée, et le laissa tner par ses soldats. 

Maître absolu des- deux empires , Théodose rendit 
celui d’occident à Valentinien, qui ne le garda pas 
loug-temps. b Ce jeune prince éleva et abaissa trop 
Arbogaste, un capitaine des Francs, vaillant ,- dés- 
intéressé, mais capable de maintenir - ppr toutes 
sortes de crimes le pouvoir qu’il s’étqit acquis sur 
les troupes. éleva le tyran Eugene ,• qui ue savoit 
que discourir, et tua Valentinien , qui ne vouloit 
plus avoir pour maître le superbe Franc. Ce coup 
détestable fut fait dans-les-Gaule», auprès de Vienne^ 
Saiut Ambroise, que le jeune empereur avoit mandé 
pour recevoir de lui le baptême, déplora sa perte, 
et espéra bien de son salut. Sa mort i*e demeura pas- 
impunie: 0 un miracle visible donna la victoire à 
Théodose sur Eugene et sur les faux dicax dont ce 
tyran avoit rétabli le culte. Eugene fut pri «: il J:tlln è 
le saçjiifiev à la vengeance publique-, • et abattre la 
AS3 i>e .1. C. * 338 b 3ya *3g4t 
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rébellion par sa mort. Le fier Arbogaste se tna lui- 
même , plutôt que d’avoir recours à la clémence du 
vainqueur, que fout le reste des rebelles venoit 
d’éprouver. 4 

Théodose, seul empereur, fut la joie et l’admira- 
tion de tout l’univers. Il appuya la religion : il fit 
taire les hérétiques: il abolit les sacrifices impurs 
des païens : il corrigea la mollesse , et réprima le» 
dépenses superflues. Il avoua humblement ses fau- 
tes*, et il en fit pénitence. Il écouta saint Ambroise, 
célébré docteur de l’église , qui le reprenoit de sa 
colere, seul vice d’un si grand prince. Toujours 
victorieux , jamais il ne fit la guerre que par néces- 
sité. Il rendit les peuples heureux , et mourut en 
paix b , plus illustre par sa foi que par ses victoires. 

De son temps, saint Jérôme 0 , prêtre retiré dans 
la sainte grotte de Bethléhem,* 1 entreprit des travaux 
immenses pour expliquer l’écriture , en lut tous les 
interprètes , déterra toutes les histoires saintes et 
profanes qui la peuvent éclaircir, et composa sur 
l'original hébreu la version de la bible que toute 
l’église a reçue sous le nom de Vui.ga.te. 

‘ L’empire, qui pnroissoit invincible sous Théo- 
dose , changea tout-à-coup sous ses deux fils. Arcade 
eut l’orient , et Honorius l’occident : tous deux gou- 
vernés par leurs ministres, ils firent setvir leur 
puissance à des intérêts particuliers. Rufin et Eu- 
tsope , successivement favoris d’ Arcade*, et aussi 
méchants l’nn que l’autre, périrent bientôt ; et les 
affaires u’ea allèrent pas mieux sous, un prince foi- 
ans dk J. C. * 3go b 3g5 c 386. d 38 j * 3ç)S f 3gg 
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Sa femme Eudoxe lui fit persécuter saint Jean 
Chrysostomc b , patriarche de Constantinople et la 
lumière de l'orient. Le pape saint Innocent et tout 
l'occident soutinrent ce grand évêque contre Théo- 
phile, patriarche d’Alexandrie, ministre des vio- 
lences de l’impératrice. 

L’occident® étoit troublé par l’inondation des bar- 
bares : Iladagaise , gotli et païen, ravagea lTtaïie. 
Les Vandales, nation gothique et arienne , occupè- 
rent une partie de la Gaule , et se répandirent dans 
l’Espagne. Alaric, roi desVisigoths,peuplesariens, 
contraignit llonorius à lui abandonner ces grandes 
provinces déjà occupées par les Vandales. Stilicou , 
embarrassé de tant de barbares, les bat, les mé- 
nage, s’entend et rompt avec eux, sacrifie tout à - 
son intérêt, et conserve néanmoins l’empire qu’il 
avoit dessein d’usurper. 

Cependant Arcade mourut d , et crut l’orient si 
dépourvu de bons sujets, qu'il mit sou fils Théo- 
dose, âgé de huit ans, sous la tufele d’IsdegCrde , 
roi de Perse: mais I’ulchérie, sœur du jeuue empe- 
reur, se trouva capable des grandes affaires. L’em- 
pire de Théodose se soutint par la prudence et par 
la piété de cette princesse. 

Celui dTfouorius sembloit proche de sa ruine. 
Il fit mourir Stilicon , et ne sut pas remplir la place 
d’un si habile ministre. La révolte de Constantin , 
la perte entière de là Gaule et de l’Espagne*, la prise 
et le sac de Rome par les armes d’Alai ic et des Vi- 
sigoths f , furent la suite de la mort de StilicoiK 

Ans de J. C. *4o3 b 4o4 *4°^ et suiv. d 4oS e 4t>o 
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Ataulphe,plus furieux qn’ Alaric, pilla Rome de non* 
veau, et il ne. sougeoit qu’à abolir le nom romain : 
mais, pour le boubeur de l'empire, i$ prit Placidio, 
aceur de l’empereur : cette , priucesse captive, qu'il 
épousa, l'adoucit. Les Goths traiteront avec les Ro- 
mains*, et s’établirent en Espagne 1 , en. se réservant 
dans les Gaules les provinces qui tiroieut vers les 
Pyrénées. 0 Leur roi Yallia conduisit sagement ces 
grands desseins. L’Espagne montra sa constance, 
et sa foi ne s’altéra pas sous la domination de ces 
ariens. 

Cependant les Bourguignons , peuples germains , 
occupèrent le voisinage du Rhin, d’où peu-à-peu 
ils gagnèrent lq pays qui porte encore leur nom. Les * 

.Francs ne s’ouhliereut pas résolus de laire de nou- 
veauxeffortspour s ouvrir les Gaules, ils élevèrent 
à la royauté .Pharamond, fils de ftiarcpmir et la 
monarchie de l'ranee, la plus aucieune et la plu» 
noele de toutes celles qui sont au monde, com- 
mença sou&lui. 

Le malheureux Honorius mourut sans enfants*, 
et sans pourvoira l’eiupire. Jiiéodose nomma em- 
pereur sou cousin Yalentinieu Ill r , fils de Placidic 
et de Constance son second mari, et le mit durant 
son bas âge sous la tutele de sa mere , à qui il donna 
le titre d’impératrice. . • ‘ 

Eu ces temps Célestius et Pélage nièrent le péché 
originel**, et lagracepar laquelle nous sommes chré- 
tiens 1 ’ 1 ’. Malgré leurs dissimulations les conciles d’A- 
frique lescondamuereut cc . Les v papes saint Innocent 

ak» de J. C. *4i3 b 4*4 c 4tA-4ao B 4a3 r 4a4 
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et saint Zozime*, que îe pape saint Célestin suivit 
depuis, autorisèrent la condamnation, et l’étendi- 
rentpar tout l’univers. Saint Augustin confondit ces 
dangereux hérétiques , et éclaira toute l’église par 
ses admirables écrits. Le même pere , secondé de 
saint Prosper son disciple, ferma la bouche aux ( 
demi-pélagiens, qui attribuoient le commencement 
de la justification et de la foi aux seules forces du 
libre arbitre. 

Un siecle si malheureux à l’empire, et où il s'é- 
leva tant d’hérésies, ne laissa pas d’être heureux au 
-christianisme. Nul trouble ne l’ébranla , nulle hé- 
résie ne le corrompit. L’église, féconde en grands 
hommes, confondit toutes les erreurs. Après les per- 
sécutions , Dieu se plut à faire éclater la gloire de 
ses martyrs : toutes les histoires et tous les écrits sont 
pleins <l«s miracles que leur secours imploré et leurs 
tombeaux honorés opéroient par toute la terre, yi- 
gtlance*, qui s’opposoit à des sentiments si reçus, ré- 
futé par saint Jérôme (i), demeura sans suite. La foi 
chrétienne s’affermissoit, et s’étendoit toâs les jours. 

Mais l’empire d’occident u’en pouvoit plus: at- 
taqué par tant d’ennemis, il fut encore affoibli par 
les jalousies de ses généraux. Par les artifices d’ Aé- 
tius, c Boniface , comte d’Afrique, devint suspect à 
Placidie. Le comte, maltraité, fit venir d’Espagne 
Genséric et les Vandales que les Goths en chas- 
soient , et se repentit trop tard de les avoir appelés. 
L’Afrique fut ôtée à l’empire. 
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L'église souffrit des uvaux infinis par la violence 
de ces ariens, et vit couronner une infinité de mar- 
tyrs.* Deux furieuses hérésies s'élevèrent : Nesto- 
rius, patriarche de Constantinople, divisa la per- 
sonne de JésusrGhrist ; et vingt ans après. Eut velu' s, 
abbé, en confondit les deux natures. Saiut Cyrille, 
patriarche d’Alexandrie, s opposa à Nestorius, 1 2 ’ qui 
fut condamné par le pape saiut Céleslin. Le con- 
cile d’Epbcse' ; , troisième général, en exécution de 
cette sentence, déposa Nestor i us, et confirma le dé- 
cret de saint Célcsfin , que les évêques du coucile(i) 
appellent leur pere, dans leur définition. La sainte 
Vierge fut reconnue pour mere de Dieu , et la doc. 
triue de saint Cyrille fut célébrée par toute la terre. 
Théodose,. apres quelques embarras, se soumit au 
concile, et bannit Nestorius. Eutychèa d , qui ne put 
combattre celte hérésie qu'eu se jetaut dans un an- 
tre excès, ne fut pas moins fortement rejeté. Le 
pape saiut Léon le grand le condamna et le réfuta 
tout ensemble par une lettre qui fut révérée dans 
tout l'univers. Le concile de Chalcédoine", quatrième 
général , où ce grand pape tenoit la première place 
autant, par sa doctrine qnc par l'autorité de son 
siégé, anathématisa Eutyckès, et Dioscore, patriar- 
che d’Alexandrie, son protecteur. La lettre du con- # 
cile à saint Léon ( 2 ) fait voir que ce pape y prési- 
doit, par ses légats, comme le chef à ses membres. 
L’empereur Marcien assista lui-mèmeà cette grande 
axs df. J. C. *429 b 43o c 43 r d 448 * 4'5i 
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assemblée , à l’exemple de Constantin,, et en reçut 
les décisions avec le même respect. Un peu aupara- 
vant, Püichérie l’a voit élevé à l’empire en l’épou- 
sant. Elle fut reconnue pour impératrice après la 
ihort de son frere, qui n’avoit point laissé de filtti 
Mais il falloit donner un maître à l’empire : la vertu 
de Marcien lui procura cet honneur. Durant lp 
temps de ces deux conciles, Théodoret, évêque de 
Cy r,se rendit célébré; et sa doctrine seroit sans’' 
tache, si les écrits violents qu’il publia contre saint 
Cyrille n’avoient eu besoin de trop grands éclair- ' 
cissements. Il les donna de bonne foi , et fut compté 
parmi les évêques orthodoxes. 

Les Gaules commencoient à reconnoitrele* Francs 
Aétius les avoit défendues contre Pharamond et con- 
tre Clodion le chevelu : mais Mérovée fut plus heu- 
reux, et y fit un plus solide établissement , à-peu- 
près dans le même temps qôe les Anglais, peuples 
saxons , occupèrent la grande Bretagne: ils lui don- 
nèrent lent nom , et y fondèrent plusieurs royaumes. 

Cependant 1 es Huns , peuples des Pal us Méotide*, 
désolèrent tout l’univers avpc une armée immense, 
sons la conduite d’Attila leur roi , le plus affrepx 
de tous les hommes. Aétius, qui le défit dans les 
Gaules®, ne put l’empêcher de ravager l’Italie. Les 
isles de la mer Adriatique servirent de retraite à 
plusieurs contre sa fureur: Venise s'éleva au milieu 
des eaux. Le pape saint Léon, plus puissant qu’Aê- 
tius et que les armées romaines, sc lit respecter par 
ce roi barbare et païen, et sauva Rome du pillage : 
mais elle y fut exposée bientôt après par le* débau- 
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clics de son empereur Valentinien. Maxime 4 , dont 
il avoit violé la femme, trouva moyeu de le perdre 6 
en dissimulant sa douleur, et se faisant un mériter 
de sa complaisance. Par ses conseils trompeurs , l’a- 
veugle empereur fit mourir Aétius le seul rempart 
de l'empire. Maxime , auteur du meurtre , eu inspire 
la vengeance aux amis d’Aétius, et fait tuer l’em- 
pereur. Il monte sur le trône par ces degrés, et con- 
traint l’impératrice Eudoxie, fille de Tliéodose le 
jeuuc, à l’épouser. Pour se tirer de ses mains, elle 
ne craignit point de se mettre en celles de Genséric. 

Rome est en proie au barbare; le seul saint Léon 
l’empêcbe d’y mettre tout à feu et à Sang : le peuple 
déchire Maxime, et ne reçoit dans ses maux que 
cette triste consolation. 

. Tout se brouille en occident : on y voit plusieurs 
empereurs s’élever et tomber presque en même 
temps. Majorien® fut le plus illustre. Avitus ' 1 sou- 
tint mal sa réputation, et se sauva par un évêclié. 

On ne put plus défendre les Gaules contre Mérovée 
ni contre Childéric son fils : mais le dernier pensa 
périr par ses débauches. Si ses sujets le chassèrent®, 
nn fideie ami qui lui resta f le fit rappeler. Sa va- v 
leur le fit craiudre de ses ennemis, et ses conquêtes 
s’étendirent bien avant dans les Gaules. L’empire 
d’orient étoit paisible sons Léon** , thracien , suc- 
cesseur de Marcicn, et sous Zénon bb , gendre et suc- 
cesseur de Léon. La révolte de Bnsilisque cc , bientôt 
opprimé, ne causa qu’une courte inquiétude à cet 
empereur.' Mais l’empire d’occident périt sans re#- 
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source. Auguste , qu’on nomme AuguStüle , fris d’O- 
reste, fut le dernier empereur reconnu à Rome; et 
incontinent après il fut dépossédé par Odoacre, roi 
des Hérules. C’étoient des peuples venus duPout- 
Euxin , 'dont la domination ne fut pas longue. 

‘En orient, l’empcrenr Zenon entreprit de se si- 
gnaler d'une manière inouïe. Il fut le premier, des 
empereurs qui se nïêla de 'régler les questions de la 
foi. Pendant que les dcmi-cutychiens s’opposoient 
au concile de Chalcédoine*, il publia contre le con- 
cile sou hértoli que, c’est-à-dire son déeret d’union, 
détesté par les èatholiques,** et condamné par le 
pape Félix III. Les Hérules furent bientôt chassés 
de Rome par Théodoric, roi des Ostrogoths®, c’est- 
à-dire Gotbs orientaux, qui fonda le royaume d’Ita- 
Tie d , et laissa, quoique arien, un assez libre exer- 
cice à la religion catholique. L’empereur Anastaée 
la tronbloit en orient. Il marcha sur les pas de Ze- 
non son prédécesseur®, et appuya les hérétiques : 
par la il aliéna les esprits des peuples*, et ne pat 
jamais les gagner, même en ôtant des impôts fâ- 
cheux. L’Italie olféissoit à Théodoric. Odoacre, 
pressé dans Ravcnne, tâcha de se sauver par un 
traité que Théodoric n'observa pas; et leâ Hérules 
furent contraints de tout abandonner. Théodoric, 
outre l’Italie , tenoit encore la Provence. De son 
' temps, 'saint Rciiolt**, retiré en Italie dans un désert, 
eonimençoit, dès ses plus tendres années, à prati- 
quer les saintes maximes dont il composa Repais , 
'cette belle règle que tous les moines d’occident rc- 
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curent arec le même respect que les moines d’orient » 
ont pour celle de saint Basile. 

Les Romains achevèrent de perdre les Gaules par 
les victoires de Clovis, fils de Childéric.* Il gagna' 
aussi sur les Allemands la bataille de Tolbia 6 , par 
le vœu qu’il fit d’embrasser la religion chrétienne, 
à laquelle Clotilde sa femme ne cessoit de le porter. 

Elle étoit de la maison des rois de Bourgogne , et 
catholique eélée, encore que sa famille et sa nation 
fussent ariejmes. Clovis, iustruit par saint Vaast , 
fut baptisé à Reims , avec ses Français, par saint 
Remi , évêque de cette ancienne métropole. Seul de 
tous les princes du monde, il soutint la foi catho- 
lique , et mérita le titre de très chrétien’*' à ses suc- 
cesseurs. Par la bataille où il tua de sa propre main 
Alaric®, roi des "Visigoths, Tolose et l’Aquitaine 
furent jointes à son royaume. Mais la victoire des • 
Ostrogoths l’empêcha de tout prendre jusqu’aux 
Pyrénées, et la fin de son regne d ternit la gloire des 
commencements. Ses quatre enfants partagèrent le 
royaume®, et ne cessèrent d’entreprendre les nns 
sur les autres. Anastdse mourut frappé du foudre f . 

Justin, de basse naissance, mais habile et très 
catholique, fut fait empereur par le sénat. lise sou- 
mit , avec tout son peuple , flux, décrets du pape saint 
Hormisdas , et mit fin aux troubles de l’église d'o- 
rient. De son temps, Boëce* 4 , homme célébré par sa 
doctrine aussi bien que par sa naissance, et Syra- 
maque son beau-pere, tous deux élevés aux charges 
les plus éminentes , furent immolés aux jalousies 
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de Théodoric , qui les soupçonna sans sujet de cou? 
spirer contre l’état. Le roi,. troublé de son crime, 
crut voir la tète de Symmaque dans un plat qu’on, 
lui servoit, et mourut quelque temps après. Araa- 
lasonte.sa fille, et rnere d’Atalaric ,,qui devenoit 
roi par la mort de son aïeul, est empêchée par les 
Goths de faire instruire le jeune prince comme mé- 
ritoit sa naissance ; et , contrainte de l’abaudouner 
aux gens de s&n âge, elle voit qu’il se perd , sans 
pouvoir y apporter de remede. 

L’année d’après*, Justin mourut après avoir as- 
socié à l’empire son neveu Justinien, dont le long 
régné est célébré par les travaux de Tribouien , 
compilateur du droit romain, et par les exploits de 
Rclisaire et de l’eunuque JNaisès. b Ces deux fameux 
capitaines réprimèrent les Perses , délirent les Ostro- 
goths et les Vandales , rendirent à leur maître l’Ar 
-frique , l’Italie, et Rome;. mais l’empereur, jaloux 
de leur gloire, sans vouloir prendre part à leurs 
travaux, les embarrassoit toujours plus qu’il ne 
leur donnoit d’assistance. 

Le royaume de France s’angHientpit®. Après une 
longue guerre, Childebert et Clotaire, enfants de Clo- 
vis, conquirent le royaume de Bourgogne, et en 
même temps immolèrent à leur ambition les enfants 
mineurs de leur frere Clçdoiuir , dont ils partagèrent 
entre eux le* royaume. Quelque temps après, et 
pendant que Bélisaire attaquoit si vivement les Os- 
_• trogoths , ce qu’ils avoieut dans les Gaules fut aban- 
donné aux Français. La France s’ étendoit alors beau- 
coup au- delà du Rhin ; mais les partages des princes*, 
axs j>e J. C. *527 b 5a 9 à 553 c 53a 
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qui faisoîent autant de royaumes , îympéchoieut 
dètre réunie sous une même domination. Ses prin- 
cipales parties furent la Neùstrie , c’est-à-dire la 
Frahee occidentale ; et l’Aüstrasie , c’est-à-dire la 
France- orienta le'.* ‘ • 

La mérite année que Rome fut reprise par Narsés*, 
Justinien lit tenir à Constantinople le cinquième 
concile général s, qui confirma les précédents, et 
condamna quelques écrits favorables à NestOrius : 
c’est ce qu’on appeloit les trois chapitres, à cause 
des trois auteurs , déjà morts il y avoit long-temps, 
dont il s’agissoit alors. Ou condamna la mémoire „ 
et les écrits de Théodore, évêque de Mopsneste; 
une lettre d’Ibas , évêque d’Edesse ; et parmi les 
cci'fts de Théodore! ceux qu’il avoit composés con- 
tre saint Cyrille: les livres d’Origene , qui trou- 
blaient tout l’orient depuis un siecle, furent aussi 
réprouvés. Ce concile , commencé avec de mauvais 
desseins , eut une heureuse conclusion, et fut reçu 
dn saint siégé, qui s’y étoit opposé d’abord. 

Deux aiis après le concile b , Nni'sès , qui avoit ôté 
l’Italie anx Goths , la défendit contre lés Français, 
et remporta une pleine victoire sur Bucelin, géné- 
ral des troupes d'Ausirasie. Malgré tous ces avan- 
tages , rtrndic ne demeura guere anx empereurs. 

Sous .Tniti'n II, neveu de Justinien®, et après la 
mort de Narsés , le royaume de Lombardie fut foudé 
"par AlhoIh. il- prit Milan et Pavie* 1 : Rome et Ra- 
venne se sauvèrent à peine de ses maius* ; et les r . 
Lombards firent souffrir aux Romains des maux 
extrcfhes. Rome fut' mal secourue par ses eutpe» 
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rcurs*, que les Avares , nation scy thique , les Sar- 
, rasins, peuples d’Arabie , et les Perses plus que 
tous les antres , tourmentoient de tous cotés en 
orient. Justin , qui ne croyoit que lui-méme et se* 
passions , fut toujours battu par les Perses et par 
leur roi Chosroès. 11 se troubla de tant de pertes jus- 
qu’à tomber en frénésie. Sa femme Sophie soutint 
l’empire. Le malheureux prince revint trop tard à 
son bon sens' 1 , et reconnut en mourant la malice de 
ses flatteurs. Après lui, Tibere II, qu'il avoit nom- 
mé empereur, réprima les ennemis, soulagea les 
peuple»',, et s’enrichit par scs aumônes. Les victoi- 
res de Maurice* 1 , cappadocien, général de ses ar- 
mées, firent mourir de dépit le superbe Chosroès. 
Elles furent récompensée» de l’empire®, que Tibere 
lui donna en mourant , avec sa fille Constantine. 

En. ce temps l’ambitieuse Frédégonde, femme du 
roi Chilpéric I, met toit toute la France en combus- 
tion , et ne cessoit d’exciter des guerres cruelles en- 
tre les rois français. . , , 

Au milieu des malheurs de l’Italie, f et pendant 
que Rome étoit affligée d'une peste épouvantable r 
saint Grégoire le grand fut élevé malgré lui sur le 
siégé de saint Pierre. Ce grand papeappaise la peste 
paé ses prières; instruit les empereurs, et tout en- - 
semble leur fait rendre l’obéissance quileur est due j 
console l’Afrique et la fortifie ; confirme en Espagne 
les Visigoths convertis de l’arianisme, et Récaredu 
le catholique, qui venoit de rentrer au sein de l’c- 
glise; convertit l’Angleterre ; réforme la discipline 
dans la France, dont il exalte les rois toujours oi- 
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tho'doxes an-dessus de tous les roi 9 de la terré ; fié* 
chit les Lombards; sauve Rome et l’Italie, que les 
empereurs lie pouvoient aider; réprime l’orgueil 
naissant des patriarches de Coùstantinople; éclaire 
toute l’église par sa doctrine ; gouverne l’orient et 
l’occident avec autant de vigueur que d’humilité ; 
et donne au monde un parfait modèle du gouverne- 
ment ecclésiastique. > 

L’histoire de l’église n’a rien de plus beau que 
l’entrée* du saint moine Augustin dans le royaume 
de Caut , avec quarante de ses compagnons (i) , qui, 
précédés de la croix et de l’image du grand roi notre 
seigneur Jésus-Christ, faisoient des vœux solennels 
.. pour la conversion de l’Angleterre. Saint Grégoire , 
qui les avoit envoyés , les instruisoit par des lettre* 
véritablement apostoliques , et apprenoit à saint Au- 
gustin à trembler parmi les miracles continuels que 
Dietl faisoit par son ministère (a). Berthe , princesse 
de France, attira au christianisme le roi Edhilbert 
son mari. Les roû de France , et la rei ne Brunehanlt, 
protégèrent la nouvelle mission. Les évêques de 
Rance entrèrent dans cette bonne œuvre, et ce fu-’ 
rent eüx qui, par l’ordre du pape, b sacrerent saint 
Augustin. Le renfort que saint Grégoire envoya au 
nouvel évêqne produisit de nouveaux fruits 0 , et 
l’église anglicane prit sa forme. L’empereur Mau- 
rice, ayant éprouvé la fidélité du saint pontife, se 
corrigea par ses avis , et reçut de lui cette louange si 
digne d’un prince chrétien , que la bouche des hé- 
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reliques n'osoit s’ouvrir de son temps. Uu si pieux 
empereur fit pourlaut une grande faute*: un nombre 
infini de Romains périrent entre les mains des bar- 
bares, taute d’être rachetés à un écu par tête. On voit, 
incontinent après, les remords du bon empereur ; 
la prière qu’il fait à Dieu de le punir en ce monde 
plutôt qu’en l’autre ; la révolte de Pliocas b qui égorge 
à ses yeux tonte sa famille ; Maurice , tué le dernier, 
et ne disant autre chose parmi tous ses maux , que 
ce verset du psalmiste (i) : « Vèus ête&juste, ô Sei-’ 
« gneur,et tous vos jugements sont droits! » Pho- 
cas, élevé à l’empire par une action si détestable, 
tâcha de gagner les peuples en honorant le saint 
siégé, dont il confirma les privilèges. Mais sa sen- 
tence étoit pronoucée r . Héraclius d , proclamé empe- 
reur par l’armée d’Afrique, marcha contre lui. 4-lor& 
Pliocas éprouva que souvent les débauches nuisent ' 
plus anx princes que les cruautés ; et filiotin, dont 
il avoit débauché la femme , le livra. à Hcraçlius, qui 
le fit tuer. 

La France vit uu peuaprès une tragédie bien plus . 
étrange. La reine Brunehauli', livrée à Clotaire II r 
fut immolée à l'ambition de ce prince : sa mémoire 
fp£ déchirée; et sa vertu, tant louée pari* pape saint 
(jrégoirc, a peine encore à se défendre» 

L’empire cepeudant étoit désole. Le roi de Perse 
Qjosroès II , sous prétexte de venger Maurice , avoi t 
entrepris de perdre Phocas. Il poussa ses conquêtes, 
sous HéracJius. On vit l’empereur battu, et la vraie. 
ans de J. C. “6oi b 6o» c 6o6 d 6io ®6i4 
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croix enlevée par les iniidelcs ; “puis , par unTetonr 
admirable, Héraclius cinq fois vainqueur; la Perse 
pénétrée par les Romains , Chosroès tué par son fils , 
et la sainte croix reconquise. 

Pendant que la puissance des Perses étoit si bien 
réprimée , un plus grand mal s’éleva contre l’empire 
et contre toute la chrétienté. Mahomet s’érigea en 
prophète parmi les Sarrasins**: il lut chassé de la 
Mecque par les siens. A sa fuite commence la fa- 
meuse hégyre d’où les niahoroétans comptent leurs 
années. Le faux prophète donna ses victoires pour 
tonte marqne de sa mission. Il soumit en neuf ans 
toute l’Arabie de gré on de force, et jeta les fonde- 
ments de l’empire des caliphes. 

A ces maux se joignit l’hérésie des monothélites*, 
qui, par une bizarrerie presque inconcevable, en 
reconuoissant deux natures en Notre Seigneur, n’y 
vouloient reconnoitre qu’une seule volonté. L’hom- 
me, selon eux, n’y vouloit rien, et il n’y avoit en 
Jésus-Christ que la seule volonté du Verbe. Ces hé- 
rétiques cachoient leur venin sous des paroles am- 
biguës : un faux amour de la paix leur fit proposer 
qu’on ne parlât ni d’nue ni de deux volontés. Ils 
imposerent d par ces artifices au pape Hbnorius I, 
qui entra avec eux dans un dangereux ménagement, 
et consentit au silence, où le mensonge et la vérité 
furent également supprimés. Pour comble de mal- 
heur, quelque temps après*, l’empereur Héraclius 
entreprit de décider la question de son autorité, et 
proposa souecthese, ou exposition, favorable aux 
monothélites. Mais les Artifices des hérétiques fu- 
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lent enfin découverts. *Le pape Jean IV coq damna 
l’ecthese. Constant, petit-fils d’IIéracUus, b soutiot 
l’édit de son a/eul par le sieu appttlé tvpe. Le saint 
siégé et le pape Théod ire s’opposent à cette entre- 
prise 0 ; Je pape saint Martin I assemble le concile 
de Latran, où il anatbématise le type et les chefs 
des nionothélites- Saint Maxime, célébré par tout 
l’orient pour sa piété et pour sa doctrine, quitte la 
cour infectée de la nouvelle b érésie, reprend ouver- 
tement les empereurs qui avoient osé prononcer sur 
les questions de U foi, d et souffre des maux infinis 
pour la religion catholique. Le pape, traîné d’exil 
en exiL, et toujours durement traité par l'empereur, 
meurt* enfin parmi les souffrances sans se plaindre , 
,ni se relâcher de ce qu’il doit à son ministère. 

Cependant la nouvelle église anglicane, fortifiée 
par les soins des papes Boniface "V et Honorius, se 
rendoit illustre par toute la terre. Les miracles y 
abondoient. avec les vertus, comme dans les temps 
des apôtres ; et il n’y avoit rien de plps éclatant que 
la sainteté de ses rois. Eduiu embrassa, avec tout 
son peuple 1 , la foi qui lui avoit donné la victoire 
sur ses ennemis, et convertit ses voisins. Ostvaldc 
servit d’interpretc aux prédicateurs de l’évangile* 3 .; 
et, renomme par ses conquêtes, il leur préféra la 
gloired’être chrétien. Les Merciens bb furent conver-'" 
tis par le roi de iNorthumlberland Osuin : leurs voi- 
sins et leurs successeurs suivirent leurs pas * et leurs 
bonnes œuvres furent immenses. 

* Tout-périssoit en orient. Pendant que les ejnpe- 
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reurs se consument daus des disputes de religion?, 
et inventent des hérésies * les Sarrasins pénétrent 
l’empire; ils occupent la Syrie et l» Palestine; la 
sainte cité leur est assujettie; la Perse leur est ou- 
verte par ses divisions, et ils prenneut ce grand 
royaume sans résistance. Ils entrent en Afrique en 
état d’en faire bientôt une de leurs provinces 1 * : l*is le' 
de Cypre leur obéit c ; et ils joignent en moins de 
trente ans tontes ces conquêtes à celles de Mahomet. 

L’Italie, toujours malheureuse et abandonnée, 
gémissoit sous les armes des Lombards. Constant 
désespéra de les chasser, et se résolut à ravager ce 
qu’il ne put défendre. Pins crnel que les Lombards 
mêmes, d il ne vint à Rome que pour en piller'lcs 
trésors : les églises ne s’en sauvèrent pis : il ruina la 
Sardaigne et la Sicile; et, devenu odieux à tout le 
• monde, e il périt de la main des siens. Sous son fils 
.Constantin Pogonat, c’est-à-dire le barbu, les Sat- 
,rasins f s’emparèrent de la Cilicie et de la Lvcie. 
Constantinople assiégée** ne fut sauvée qne par nu 
miracle. Les Bulgares, peuples venus de l’embou- 
. ebure du Volga , bb se joignirent à tant d’ennemis dont 
l’empire étoit accablé, et occupèrent cette partie de 
laThrace appelée depuis Bulgarie, qui étoit l'an- 
cie nue Mysie. 

L’église anglicane eufantoit de nouvelles église»; 
et saint "Wilfrid, évêque d’Yorck, chassé de son 
siégé, convertit la Prise. 

Toute l’église reçut une nouvelle lumière par le 
concile de Constantinople* 6 , sixième général, où le 
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.pape saint Agathon présida par ses légats , et èxpli- 
qna la foi catholique par une lettre admirable. Le 
» concile frappa d'anathême un évêque célébré par sa 
doctrine, un patriarche d’Alexandrie, quatre* pa- 
triarches de Constantinople , c’est-à-dire tous les au- 
teurs de la secte des monothélites, sans épargner le 
pape Honorins qui les avoit ménagés. Après ta^mort 
/.d’Àgathon, qui arriva durant le concile, le pape 
saint Léon II en confirma lés décisioüs, et en reçut 
.tous les'anathémes. Constantin Pogonat, imitateur 
du grand Constantin ét de Marcien, eulra au con- 
cile à ieur exemple'; et comme il y rendit'lcs mêmes 
soumissions, il y fut «honoré des mêmes titres d’or- 
' thodoxe,-de religieux, de pacifique etopereur^et de 
■restaurateur de la religion. Son fils Justinien II b lui 
succéda encore enfant. ^Dé’ son temps la foi seten- 
doit et éclatoit vers le nord. 'Saint K ilien v envoyé' 
par le pape Conon, prêcha Pévàngile dans la Frari- 
eonie. Du temps du pape Serge, Céadnal, un des 
rois d’Angleterre ,Vint recounoitre en pei^onne l’é- 
glise romaine , d’où la foi avoit passé en son isïe ; et , 
après avoir reçu le baptême par les mains dn pàpe, 
il mourut selon qu’il l’avoit hii-mêmc désiré. 1 
- La maison de Clovis étoit tombée dans une foi- 
hlesse déplorable : de fréquentes minorités avoient 
donné occasion de jeter les princes dans une mol- 
lesse dont ils ne sortoient point étant majeurs. De 
)à sort une longue suite de rois fainéants, qui n’a- 
- "voient que le nom de roi, et laissoient tout le pou- 
voir aux maires du palais. Sous ce titre Pépin Hé- 
risteJ gouverna tout* 1 , et éleva sa maison 4 de pins 
xirs de J. G. *685 k 686 «689 * 
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liantes espérances. Par son autorité, et après le mar- 
tyre de saint "Nügbert 3 , la foi s’établit dans la Frise, 
que la France venoit d'ajouter u ses conquêtes. Saint 
Swibert , saint WilLebrod , et d’autres hommes apos- 
toliques, tépaudirent l’évangile dans les provinces 
voisines. 

• * » * . t » * 

Cependant la minorité de Justinien s’ctoit heu- 
reusement passée : les victoires de Léonce avoient 
abattu les Sarrasins, et rétabli la gloire de l’empire 
en orient. Mais ce vaillant capitaine , b arrèté injus- 
tement, et relâché mal-à-propos, coupa le nez à son 
maître, C ct le chassa. Ce rebelle souffrit un, pareil 
traitement de Tibere, nommé Absimare, qui lui- 
même ne dura guère. d Justinien rétabli fut ingrat 
envers ses amis; et, en se vengeant de ses ennemis, 
il s’en lit de plus redoutables, qui le tnerent*. Les 
images de Philippique 6on successeur ne furent pas 
reçues dans Rome, à cause qu'il favorisait les mo- 
nothélites et se déclaroit ennemi dn concile sixième. 
On éJut f à Constantinople Anastase II , prince ca- 
tholique ; et on creva les yeux à Pliilippifjüe. 

En ce temps les débauches du. roi Rodéric, on 
Rodrigue, firent livrer l’Espagne aux Maures : c’est 
ainsi qu’on appeloit les Sarrasins d’Afrique. Le 
comte Jtllven , pour venger sa fille dont Rodéric 
abusoit , appela ccs infidèles. Ils viennent avec des 
troupes immenses : ce roi périt : l’Espagne est sou* 
mise; et l’empire. des Ooths y est éteint. L’église 
d'Espagne fut mise alors à une nouvelle épreuve ; 
mais, comme elle s’étoit, conservée sous les ariens, 
les mahométans ne purent l'abattre. Ils la laissèrent 
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d’abord avec assez de liberté : niais dans les siccle* 
suivants il fallut soutenir de farauds combats; et la 
chasteté *ut ses martyrs aussi bien que la foi, sous 
la tyrannie d’une natiou aussi brutale qn’infidele. 

L’empereur Anastase ne dura guere : ‘l’armée for- 
et Tbéodose III à prendre la pourpre. Il fallut com- 
battre : le nouvel empereur gagna la bataille, et 
Anastase fut mis dans un monastère. 

Les Maures, maîtres de l’Espagne, espéroient s’é- 
tendre bientôt au-delà des Pyrénées : mais Charles 
Martel, destiné à les réprimer, s’étoit élevé en Fran- 
ce , pt avoit succédé, quoique bâtard, au pouvoir de 
son pere Pépin Hcristel, qui laissa l'Austrasie à sa 
maison comme une espece de principauté souverai- 
ne, et le commandement en Neustrie par la charge 
de maire du palais. Charles réunit tout par sa valeur. 
' Les affaires d’orient étoient brouillées. b Léon Isan- 
rieu , préfet d’orient , ne reconnut pas Tbéodose , qui 
quitta sans répugnance l’empire qu’il n’avoit accep- 
té que par force, et, retiré à Ephese , ne s’occupa 
plus que des véritables grandeurs. 

Les Sarrasins 0 reçurent de grands coups durant 
l’empire de Léon. Us levèrent' 1 honteusement lesiege 
de Constantinople. Pelade, qui se cantonna dans les 
montagnes d’Asturie avec ce qü’il y avoit de plus 
résolu parmi les Gotlis, après une viçloiré^ignaléc, 
opposa à ces infidèles un nouveau royaume, par le 
quel ils dévoient un jour être chassés de l’Espagne. 
Malgré les efforts et Tannée immense d’Abdcrame 
leur - général, ^Charles Martel gagea Sur eux la fa- 
meuse bataille de Tours. Il y périf'un nombre infini 
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de ces infidèles ; et Abdcrame lui-même demeura sur 
la place. Cette victoire fut suivie d’autres avantages, 
par lesquels Charles arrêta les Maures, et étendit le 
royaume j usqu’anx Pyrénées. Alors les Gaules n’eu- 
rent presque rien qui n’obéît aux Français; et tous 
reconnoissoicnt Charles Marcel. Puissant en paix, 
eu guerre, et maître absolu du royaume, il régna 
sous plusieurs rois qu'il fit et défit à sa fantaisie, 
sans oser prendre ce grand titre. La jalousie des, sei- 
gneurs français vouloir être ainsi trompée. 

La religion s’établissoit en Allemagne. a Le prêtre 
saint lloniface convertit ces peuples, et en fut tait 
évêque par le pape Grégoire II , qui l’v avoit envoyé. 

L’empire étoit alors assez paisible; mais Léon y 
mit le trouble pour long temps. b Il entreprit de ren- 
verser comme des idoles les images de Jésus-Clirtfet 
et de ses saiiitu. Comme il ne put attirer à ses senti- 
. rnents saint Germain , patriarche de Constantinople , 
il agit de son autorité ; et, après une ordonnance du 
séuat, on lui vit d’abord briser une image de .lésuis- 
Clirist, qui étoit posée sur la grande porte de l’église 
de Constantinople. Ce fut par-là que commencèrent 
les violences des iconoclastes, c’est-à-dire des brise- 
images. Les autres images que les empereurs, les^ s 
évêques, et tous les fideles , avoient érigées depuis 
la paix de l'église dans les lieux publies et particu- ' 
liers, furent aussi abattues. A ce spectacle le peuple 
s’émut : les statues de l’empereur lurent renversées 
en divers endroits,. Il se crut outragé en sa personne : 
on lui reprocha un semblable outrage qu’il faisoit à 
Jésus-Christ et à ses saint»,. et que, de SO» aveu pro- 
fits DE J. C. * 723 b 726 
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t K 

pre , l’injure faite à l’image retombent sur l'original. , 
L’Italie passa encore plus avant : l’impiété de l’em- 
pereur fut cause qu’on lui refusa les tributs ordi- 
naires. Luitprand , roi des Lombards , se servit du 
même prétexte pour prendre Ravenne , résidence des 
exarques : on nommoit ainsi les gouverneurs qne les 
empereurs euvoyoient en Italie. Le pape Grégoire II 
s’opposa au renversement des images : mais en même 
temps il s’opposoit aux ennemis de l’empire, et tà- 
choit de retenir les peuples dans l’obéissance. La 
paix se lit avec les Lombards*, et l'empereur exécuta 
son décret contre les images plus violemment que 
jamais. Mais le célébré .lean de Damas lui déclara 
qu’eu matière de religion il ne connoissoit de dé-i 
crets que ceux de l’église, et souffrit beaucoup, 
î’empereur chassa de son siégé le patriarche saint 
Germain, qui mourut en exil âgé de 90 ans. 

Un peu après , les Lombards reprirent les armes* ; 
et, dans les maux qu’ils faisoient souffrir au penple 
romabi , ils ne furent retenus que par l’autorité de 
Charles Martel®, dont le pape Grégoire II avoit im- 
ploré l’assistance. 

Le nouveau royaume d’Espagne , qu’on appeloifc 
dans ces premiers temps le royaume d’Orviete , 
s’augraentoit par les victoires et par la conduite 
d’Alphonse , gendre de Pélage, qui ,à l’exemple de 
Récarede dont il ét<^it descendu , prit le nom de 
catholique. 

Léon mourut* 1 , et laissa l’empire aussi bien que 
l’église dans une grande agitation. Artabase , pré- 
teur d’Arménie , se lit proclamer empereur au lieu 
ans de J. G. * 7^0 b 739 * 740 d 741 


XI. CONSTANTIN. 143 

de Constantin Coprouyine , fils de Léou , et rétablit 
les images. » 

Après la mort de Charles Martel , Luitprand me- 
naça Rome de nouveau : l’exarchat de Ravenne fut 

* f a m % i « 

en péril*, et l’Italie dut son salut a la prudence du 
pape saint Zacharie. Constantin 1 *, embarrassé dans 
l’orient , ne songeoit qu’à s’établir : il battit Arta- 
hase , prit Constantinople , et la remplit de sup- \ 
plices. i 

Les deux enfants de Charles Martel , Carloman et 
Pépin , c avoient succédé à la puissanpe de leurpere : 
mais Carloman , dégoûté du siecle,au milieu de sa 
grandeur et de ses victoires , embrassa la vie mo- 
nastique. Par ce moyen son frere Pépin réunit en su 
personne toute la puissance. Il sut la soutenir par 
un grand mérite , et prit le dessein de s’élever à la 
royauté. Childéric d , le plus misérable de tous les 
princes, lui en ouvrit le chemin, et joignit à la 
qualité de fainéant celle d’insensé. Les Français , 
dégoûtes de leurs fainéants , et accoutumés depuis 
tant de temps à la maison de Charles Martel féconde 
eu grands hommes , n’étoient plus embarrassés que 
du serment qu’ils avoient prêté à Cliildéric. Sur la 
réponse du pape Zacharie , iis se crurent libres , et 
d’autant plus dégagés du serment qu’ils avoient 
prêté à leur roi, que lui et ses devanciers semhloient 
depuis cent ans avoir renoncé an droit qu'ilsavoient 
de leur commander v en laissant attacher tout le 
pouvoir à la charge de maire du palais.. Ainsi Pépin 
fut mis sur le trône, et le nom de roi fut réuni«vrc 
l'autorité. 
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Le pape Étienne III® trouva dans le nouveau roi 
le même zele que Charles Martel avoit en pour le 
saint siégé contre les Lombards. Après avoir vaine- 
ment imploré le secours de l’empereur , il se jeta 
entre les bras des Français. Le roi le reçut en France 
avec respect, b et voulut être sacré et couronné de sa * 
main. En meme tenip&âl passa les Alpes , délivra 
Rome et l'exarchat de Raveune , et réduisit Astol- 
phe , roi des Lombards , à une paix équitable. 

Cependant l’empereur faisoit la guerre aux ima- 
ges. Pour s’nppttyer de l’autorité ecclésiastique, il 
assembla un nombreux concile à Constantinople ( 1 ). 
On n’y vit pourtant point paroitre , selon la cou- 
tume , ni les légats du saint siégé , ni les évêques , 
ou les légats des autres siegespatriarchaux ( 2 ). Dans 
ce concile , non seulement onf condamna comme ido- 
lâtrie tout l’honneur rendu aux images en mémoire 
des originaux , maiseucorc on y condamna la scul- 
ptjire et la peinture comme des arts détestables. C’é- 
toit l’opinion des Sarrasins, dont on disoit que Léon 
ûvxnt suivi les coaseils quand il renversa les images. 
Il ne parut pourtant rien contre les reliques. Le con- 
cile de Copronyme (3) ne défendit pas de lès hono- 
rer ; et il frappa d’anathême ceux qui rcfusoient d’a- 
voir recours aux prières de la sainte vierge et des 
saints. Les catholiques , persécutés pour l'honneur 
qu’iLs rendoient aux images , répoudoieut à l’empe- 
reur qu’ils aimoient mieux endurer toute sorte d’ex- 
ASS DE J. C. * 753 b 754 
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trémités, que de ne pashouorer Jésus-Christ jusque 
dans son ombre. 

Cependant Pépin repassa les Alpes , et châtia l'in- 
fidele Astolph,e% qui refusoit d’exécuter le traité de 
jpaix. L’église romaine ne reçut jamais un pins beau 
don que celui que lui fit alorscepieuxprince.il lui 
donna les villes reconquises sur les Lombards, et 
> se moqua de Copronyme qui les redemandoit, lui 
qui n’avoit pu les défendre. Depuis ce temps les em- 
pereurs furent peu reconnus dans Rome : ils y de- 
vinrent méprisables par leur faiblesse , et odieux par 
leurs erreurs. Pépin y fut regardé comme protecteur 
du peuple romain et de l’église romaine. Cette qua- 
lité devint comme héréditaire à sa maison et aux rois 
% - - ' .• ■ ’ 
de France. 

Charlemagne , fils de Pépin , la soutint avec au- 
tant de courage que de piété. Le Pape Adrien eut 
recours à lui contre Didier b , roi des Lombards, qui 
avoit pris plusieurs villes , et menaçoit toute l’Italie. 
Charlemagne 0 passa les Alpes. Tout fléchit : Didier 
fut livré : d les rois lombards, ennemis de Romeet de» 
papes , furent détruits : Charlemagne se fit couron»- 
ner roi d’Italie , et prit le titre de roi des Français et 
des Lonibards. En même temps il exerça dans Rome 
même l’autorité souveraine en qualité de patrice , 
et confirma au saint siégé les donations du roi Soli 
pere. Les empereurs avoient peine à résister lux 
Bulgares, et souteuoient vainement contre Charle- 
magne les Lombards dépossédés.' 

’ La querelle des images* duroit toujours. Léon IV, 
fils de Copronyme , sembloit d’abord s’étre adouci : 
xns de J. C. *755 *77» *773 d 774 *780 
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maisilrenouvellala persécution aussitôt qu’il se crut 
le maître. Il mourut bientôt. Son fils Constantin-, 
âgé de dix ans, lui succéda, et régna sous la tutele 
de l’impératrice Irene sa mere. Alors les choses com- 
mencèrent à changer de face. “Paul , patriarche de 
Constantinople , déclara sur la fin de sa vie qu’il 
àvpit combattu les images contre sa conscience, et 
se retira dans un monastère où il déplora , en pré- 
sence de l’impératrice j le malheur de l’église de 
Constantinople séparée des quatre sieges patriar- 
chanx, et lui proposa la célébration d’un concile 
universel comme l’uniqueremede d’un si grand mal. 
Tarai se son successeur soutint que la question n’a- 
voitpas été jugée dans l’ordre, parceqn’on avoit 
çommencé par une ordonnance de l'empereur, qu'un 
concile tenu contre les formes avoit suivie ; au lieu 
qu’en matière de religion, è’est aü concile à com- 
rtiencer et aux empereurs à appuyer le jugement de 
!’ église. Fondé sur cette raison , il n’accepta le pa- 
triarchat qu’à condition qu’on tiendront le concile 
üniversel : il fut commencé à Constantinoplc b , et 
continué à Nicée (1). Lè pape y envoya ses légats : 
le concile des iconoclastes fut condamné; ilssont dé- 
testés comme gens qui , à l’exeiilple des Sarrasins , 
accusoient les chrétiens d’idolâtrie. On décida qüé 
les images seroient honorées en mémoire et pour l’a» 
mour des originaux, ce qui s’appelle dans le concile 
* culte relatif, adoration et salutation honoraire » , 
qu’on oppose au culte suprême , et à l’adoration de. 
* ans de 7 . C. *784 b 787 
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latrie ou d’entiere sujétion , que le concile réserve 
à Dieusenl. Outre leslégats du saint siégé nt la pré- 
sence du patriarche de Constantinople, il y parut 
des. légats des autres sièges patriarchaux opprimés 
alors par les infidèles. Quelques uns. leur out con- 
testé leur mission : mais ce qui n’est pas contesté , 
c’est que, loin de les désavouer, tous ces sièges ont 
accepté le concile 3 ans qu’il y paroisse de contradic- 
tion , et il a été reçu par toute l’église. 

Les Français , environnés d idolâtres ou de non- 
veaux chrétiens il,out ils craignoient de brouiller 
les idées , et d’ailleurs embarrassés du terme équi- 
voque d’adoration , hésitèrent long -temps. Parmi 
toutes les images ils ne.voploient rendre d’honneur 
qu'à celle de la croix, absolument différente des 
ligures que les païens croyoient pleines de divinité. 

Ils conservèrent pourtant en lieu honorable, et même 
dans les églises, les antres images , et détestèrent les 
iconoclastes. Ce qui resta de diversité ne lit atïcun 
schisme. Les Français connurent enfin qûe les peres 
de Psicée ne demandoient pour les images que le 
mên[ie gjenre 4 e culte , toutes proportions gardées , 
qu’ils renvoient eux-mêmes aux ççliqucs , au livre 
de l’évangile et à la croix ; et ce concile filt honoré 
par toute la chrét ienté sous le nom de septième con- 
cile général. - • . • ' 

Ainsi nous avons vu les sept conciles généraux , 
que l’orient et l’occident, l’église grecque et l’église 
latine reçoivent avec une égale révérence. Les em- 
pereurs couvoquoient ces grandes assemblées par 
l’autorité souveraine qii’ils avoierit sur tous les évê- 
ques, ou du raoiussur les principaux , d’où dépérir- 

1 , 
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dolent tons les autres , et qui étoient alors sujets de 
l’empire. Les voitures publiques leur étoient four- 
nies par l’ordre des princes. Us assembloient les 
conciles en orient, où ils faisoient leur résidence, et 
y envoyoient ordinairement des commissaires pour 
maintenir l’ordre. Les évêques ainsi assemblés por- 
toient avec eux l’autorité du Saint-Esprit et la tradi- 
tion des églises. Dès l’origine du christianisme il. y 
avoit trois sieges principaux qui précédoient tons 
les autres , celui de Rome, celui d’Alexandrie, et 
celui d’Antioçhe. Le concile de Nicée (t) avoit ap- 
prouvé que l’évêque de la cité sainte eût le même 
rang. Le second et le quatrième concile éleverent le - 
siégé de Constantinople , et voulurent qu’il fût le 
second. Ainsi ilse fit cinq sieges que, dans la suite 
des temps, on appela patriarchaux. La préséance 
leur étoit donnée dans le concile. Entre ces sieges , 
le siégé de Rome étoit toujours regardé comme le 
premier , et le concile de Nicée (a) régla les antres 
gnr celui-là. Il y avoit aussi des évêques métropoli- 
tains qui étoient les chefs des provinces et qui pré- 
cédoient les autres évêques. On commença assez fatd 
à les appeler archevêques ; mais leur autorité n’eü 
étoit pas moins reconnue. Quand le concile étoit 
formé , on proposoit l’écriture sainte ; on lisoit les 
passages des anciens peres témoins de la tradition : 
c’ étoit la tradition qui interprétoit l’écriture; on 
croyoit que son vrai sens étoit celui dont les siècles 
passés étoient convenus , et nul ne croyoit avoir 


(i) Conc. Nie. can. 7. Conc. C.P. I, can. 3^ Conc. 

Chah^d. can. a8.-— (n) Conc. Nie. can. 6. 
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droit l’expliquer autrement. Ceux qui refusoienl 
de se soumettre aux décisions du concile étoient 
frappés d’anathème. Après a voir expliqué la foi, ou 
régi oit la discipline ecclésiastique, et on dressoitles 
canons, c’est-à-dire les réglés de l’église. On croyoit 
que la foi ne changcoit jamais , et qu’eucore que la 
discipline pût recevoir diyers changements selon 
les temps et selon les lieux, il falloit tendre autant 
qu’on pouvoit à une parfaite imitation de I’anti-‘ 
qui té. Au reste , les papes n’assisferent que par 
leurs légats aux premiers coneiles généraux ; mais 
ils en approuvèrent expressément la doctrine, et il 
n’y eut dans l’église qu’une seulç foi. 

Constantin et Ireue* firent religieusement exécu- 
ter les décrets du septième concile : mais le reste de 
lenr conduite ne sc soutint pas. Le jeune prince. , <4 
qui sa mere fît épouser une femme qu’il n'aimoit, 
point , s’emportoit à des amours déshonnêtes^ et, 
las d’obéir aveuglément à une mere si impérieuse, 
il tâchoit de l’éloiguer des. affaires , où elle sc mairr- - 
tenoit malgré lui. 

Alphonse le chaste b régnoit en Espagne. La con- 
tinence perpétuelle que garda cepriucelui mérita ce 
béan titre , et le rendit digne d’affranebir l’F.spagne 
de l’infâme tribu! de cent filles que son oncle jVIaure- 
gat avoit accordé aux Maures. Soixante et dix mil!# 1 
de ces infidèles tués dans une bataille avec Mugait 
leur général firent Voir la valeur d’Alphonse. "* i 

Constantin tàcboit aussi de se signaler contre les 
Bulgares ; mais les succès ne répondoient pas à sorr’ 
altente.il détruisità la fin tout le pouvoir d’Irenc*;' 
axs DE J. <J. a 7 $7 b 7 q 3 * J 1)5 
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et , incapable de se gouverner lui-même autant que 
de souffrir l’empire d’autrui, il répudia sa femme 
Marie pour épouser Théodote, qui étoitàelle. Sa 
merc , irritée*, fomenta les troubles que causa un si 
grand scandale. Constantin 11 périt par. ses artifices. 
Elle gagna le peuple en modérant les impôts , et mit 
dans ses intérêts les moines avec le clergé, par une 
piété apparente. Enfin elle fut reconnue seule impé- 
ratrice. 

* . T ' , 

Les Romains méprisèrent ce gouvernement, <et se 
tournèrent à Cbarlemagnc,qu i snbj uguoit les Saxons, 
réprimoit les Sarrasins , détruisoit les hérésies , pro- 
tégeoit les papes , aitiroit au christianisme les na- 
tions infidèles , rétablissoit les sciences et la disci- 
pline ecclésiastique , assembloit de fameux conciles 
où sa profonde doctrine étoit admirée, et faisoit res- 
sentir non seulement à la France et à l’Italie , mais 
à l’Espagne , à l’Angleterre , à la Germanie et par- 
tout , les effets de sa piété et de sa justice. 

DOUZIEME ÉPOQUE* 

Charlemagne , ou l'établissement du nouvel 
empire. 

Enfik l’an 800 de notre Seigneur, ce grand, pro- 
tecteur de Rompit de l’Italie , ou pour mieux dire 
dp. toute l’église et de toute la chrétienté , élu empe- 
rfflx par les Romains sans qu’il y pensât , et cou- 
ronné par le pape Léon III , qui ayoit porté le peu- 
ple romain à ce choix, devint le fondateur du nou- 
vel empire et de la grandeur temporelle du saint 
siégé, ' - ' 

- ahs ntf J. C. .* 796 * 797 
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Voilà, monseigneur, les douze époques q ne j’ai 
suivies dans cet abrégé. .l’ai attaché à chacune d’elles 
les faits principanx qui en dépendent. Vous pouvez 
maintenant, sans beaucoup de peine, disposer selon 
l’ordre des temps les grands évènements de l’histoire 
ancienne , et les ranger pour ainsi dire chacun sons 
son étendard. 

Je n’ai pas oublié dans cet abrégé cette célébré 
division, que font les chronologistes , de la durée 
du mcÿideensept âges. Le commencement de chaque 
âge nous sert d’époque : si j’y en mêle quelques au- 
tres, c’est afin que les choses soient plus distinctes, 
et que l’ordre des temps se développe devant vous 
avec moins de confusion. 

Quand je vous parle de l’ordre des temps , je ne 
prétends pas , monseigneur, qu/ vous vous chargiez 
scrupuleusement de toutes les dates ; encore moins 
que vous entriez dans toutes les disputes des chro- 
nologistes , où le plus souvent il ne s’agit que de 
peu d’années. La chronologie contentieuse qui s’ar- 
rête scrupuleusement à ces minuties a son usage sans 
doute ; mais elle n’est pas votre objet, et sert peu à 
éclairer l’esprit d’un grand prince. Je n’ài point 
voulu raffiner sur cette discussion des temps ; et 
parmi les calculs déjà faits , j’ai suivi celui qui m’a 
paru le pins vraisemblable, sans m’engager à le ga- 
rantir. 

Que dans la supputation qu’on fait des années 
depuis le temps de la création jusqu’à Abraham il 
faille suivre les septante qni font le monde plus 
vieux , ou l’hébreu qui le tait plus jeune de plusieurs 
siècles ; encore que l’autorité de l’original hébreu 
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semble devoir l’emporter , c’est une chose si iniüfc 
fereule en elîe-ioèiue , que l’église , quia suivi avec 
saint .Jérôme la supputation de l’hébreu dans notre 
vnlgate, a laissé celle des septante dans son marty- 
rologe. En effet qu’importe à l’histoire de diminuer 
ou de multiplier des siècles vides , ôù aussi bien 
l'on u'a tien à racoiiter ? 5T est-ce pas assez cjne les 
temps où les dates sont importantes aient des carac- 
tères fixes, et que la distribution en soit appuyée ‘ 
sur des fondements certains? Et quand même dans 
ces tempsil y auroit de la dispute pour quelques an- 
nccs, Tçeue seroit presque jamais uu embarras. Par 
exemple , qu’il faille mettre de quelques années plu- 
tôt ou plus tard , ou la fondation de Rome , ou la 
naissance de Jésus-Christ, vous ayez pu reconnoître 
que cette diversité ne fait rien à la suite deshistoires 
ni à l’accomplissement des conseils de Dieu. ‘Vous 
devez éviter les anachronismes qui brouillent l’or- 
dre des affaires , et laisser disputer des autres entre 
les savants. 

Je ne veux non plus charger votre mémoire da 
compte des olympiades, quoique les Grecs t^ii s'en 
servent les rendent nécessaires à fixer les temps. U 
faut savoir ce que c’est , afin d’y avoir recours dans 
le besoin : mais, au reste , il suffira de vons attacher 
aux dates que je vous propose , comme les plus sim- 
ples et les plus suivies , qui son» celles du monde 
jusqu’à Rome , ceTles de Rome jusqu’à Jésus-Christ y 
et celles de Jésus-Christ dans toute la suite. 

' ' ’ V 

» » * « . 

Il* DE LA PREMIERE PARTIE, 

» ' , 1 . / r * ■* J, *• ' •» , , 
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LA SUITE DE LA RELIGION. 

* ’ \ 

. 1. La création et les premiers temps . 

. I , w - ' 

Le vrai dessein de cet abrégé n’est pas, monsei- 
gneur, de vous expliquer l’ordre des temps, quoi- 
qu’il soit absolument, nécessaire pour lier toutes les 
histoires, et en montrer le rapport: je vous ai dit 
que mon principal objet est de vous faire considérer 
dans l’ordre des temps la suite nu peuplé de Dieu 
et celle DES GRAXDS EMPIRF.8. 

Ces deux choses roulent ensemble dans ce grand 
mouvement des siècles, où elles ont, pour ainsi diré, 
un même cours: mais il est besoin, pour les bien 
entendre, de les détacher quelquefois l’une de l’au- 
tre, et de considérer tout ce qui convient à chacune 
d’elles. 

Snr-tout la religion et la suite du peuple de Dieu 
considérée de cette sorte est le pins grand et le plus 
utile de tons les objets qu’on puisse proposer aiix 
hommes. Il est beau de se remettre devant les veux 

• i 

les états différents du peuple de Dieu sons la loi de 
nature et sous les patriarches; sons Moïse et sous 
la loi écrite ; sous David et sous les prophètes ; de- 
puis le retour de la captivité jusqu’à Jésus-Christ ; 
et enfin sous Jésus-Christ même, c’est-à-dire sous 
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la loi de grâce et soas l’évangile : dans lçs sjeclee 
qui ont attendu le Messie, et dans ceux où il a 
paru ; dans ceux où le culte de Dieu a été réduit à 
un seul peuple, et dans ceux ou, conformément aux 
anciennes prophéties , il a'été répandu par toute la 
terre ; dans ceux enfin où les hommes , encore in- 
firmes et grossiers , ont eu besoin d’être soutenus 
par des récompenses et des châtiments temporels , 
et dans cenx où les fideles, mieux instruits, ne 
doivent plus vivre que par la foi , attachés anx biens 
éternels, et souffrant, dans l’espérance de les pos- 
séder, tons les maux qui peuvent exercer leur pa- 
tience. ' . 

Assnrément , monseigneur, on ne pent rien con- 
cevoir qui soit plus digue de Dieu, que de s’être 
premièrement choisi un peuple qui fût un exemple 
palpable de son éternelle providence ; un peuple 
dont la bonne ou la mauvaise fortune dépendit de 
la piété , et dont l'état rendit témoignage à la sagesse 
et à la justice de celai qui le gouvernoit. C’est par 
oû Dieu a commencé, et c’est ce qu’il a fait voir 
dans le peuple juif. Mais, après avoir établi par 
taut de preuves sensibles ce fondement immuable , 
que lui seul coudait à sa volonté tous les évène-, 
ments de la vie présente , il étoit temps.d’éleVer les 
hommes à de plus hautes pçusées, et d’euvoycr 
Jésus-Christ , à qui il étoit réservé de découvrir au 
nouveau peuple ramassé de tous I e ® peuples du 
inonde les secrels de la vie future. 

» i 

Vous pourrez suivre aisément l’histoire de ccS 
deux peuples, et remarquer comme Jésus-Christ 
fait r union de l’un et de l’autre , puisque , ou at- 
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tendu , ou donné, il a été dans tous les temps la 
tonsolation et l’espérance des enfants de Dieu. 

Voilà donc la religion toujours uniforme , ou . 
plutôt toujours la même dès l’origine du monde : 
on y a toujours reconnu le même Dieu comme au- 
teur, et le même Christ comme sauveur du genre 
humain. 

* Ainsi voüs Verrez qu’il n’y a rien de plus ancien 
parmi les hommes que la religion que vous pro- 
fessez , et que ce n’est pas sans raison que vos an- 
cêtres ont mis leur plus grande gloire à en être les , , 
protecteurs. 

Quel témoignage n’est-ce pas de sa vérité, de 
voir que , dans les temps où les histoires profanes 
n’ont à nons conter que des fables , on tout au plus 
des faits confus et à demi oubliés , l’écrilure, c’est- 
a-dire saus contestation le plus ancien livre qui soit 
fcu monde , nous ramene par tant d’évènements pré- 
cis, et parla suite même des choses, à leur véritable 
principe, c’est-à-dire à Dieu, qui a tout fait; et 
nous marque si distinctement la création de l’uni- 
vers, celle de l’homme en particulier, le bonheur 
de son premier état , les causes de ses misères et de 
ses foiblesses , la corruption du monde et le déluge, 
l’origine des arts et celle des natious , la distribution 
des terres , enfin la propagation du genre humain , 
et d'autres faits de même importance dout les his- 
toires humaines ne parlent qu’en confusion et nous 
Obligent à chercher ailleurs les sources certaines I 

Que si l’antiquité de la religion lui donne tant 
d’autorité, sa suite, continuée sans interruption 
et sans altération durant tant de siècles et malgré 
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tant d’obstacles survenus , f&if voir manifestement 
. que la main de Dieu la soutient. > 

Qu’y a-t-il de plus- merveilleux que de la voir 
toujours subsister sur les mêmes fondements dès les 
commencements du monde, sans que ni l’idolâtrie 
et l’impiété qui l’environnoient de toutes parts , ni 
les tyrans qui l'ont persécutée , ni les hérétiques et 
les infidèles qui ont tâché de la corrompre, ni les 
lâches qui l’ont trahie, ni ses sectateurs indignes 
qui l’ont déshonorée par leürs crimes , ni enfin la 
longueur du temps, qui seule suffit pour abattre 
toutes les choses humaines, aient jamais été capa- 
bles, je ne dis pas de l’éteiudre, mais de l’altérer ? 

Si maintenant nous venons à considérer quelle 
idée cette religion dont nous révérons l’antiquité 
nous donne de son objet, c’est-à-dire du premier 
être, nous avouerons qu’elle est au-dessus de tontes 
les pensées humaines , et digne d’être regardée com- 
me venue de Dieu même. . 

Le Dieu qu’ont toujours servi les Hébreux et les 
Chrétiens, u’a'.rien de commun uvec les divinités 
pleines d’imperfections et même de vices que la 
'■ reste du monde adoroit. Notre Dieu est un, infini, 
parfait, seul digue de venger les crimes et de cou- 
ronner la vertu, pareequ’il est seul la sainteté même* 
Il est infiniment au-dessus de cette cause première 
.. «t de ce premier moteur que les philosophes ont 
connu sans toutefois l’adorer. Ceux d’entre eux qui 
ont été le plus loin nous ont proposé un Dieu qui, 
trouvant une matière éternelle et existante par elle- 
. même aussi bien que lui, l’a mise eh œuvre et l’a 
façonnée, comme un artisan vulgaire, contraint 
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dans son ouvrage par cette matière et partes dis- 
positions qu il na pas faites ; sans latnais pouvoir 
comprendre que si la iuatiere est d'elle-inême, elle 
n’a pas dû attendre sa perfection d'une main étran- 
gère, et que, si Dieu est iufiui et paefa't, il n’a 
eu besoin, pour faire tout ce qu’il vouloit, que de 
lu i-mcrne et de sa volonté toute-puissante. Mais le 
Dieu de nosperes, le Dieu d’Abraham, le Dieu dont 
Moïse nous a écrit les merveilles, n’a pas seulement 
arrangé le monde , il l’a fait tout entier dans sa 
matière et dans sa forme. Avant qu’il eut donné 
l’être, rien ne l’avoit que lui seul. Il nous est re- 
présenté comme celui qui fait tout , et qüi fait tout 
par sa parole, tant à cause qu’il fait tout par raison , 
qu’à cause qu’il fait tout sans peine, et que pour 
faire de si grands ouvrages il ue lui en coûte qu’uu 
seul mot, c’est-à-dire qu’il ne lui en coûte que de le 
'vouloir. 

Et pour suivre F histoire de la création, puisque 
nous l’avons commencée , Moïse nous a enseigné 
que ce puissant architecte, à qui les choses coûtent 
si peu , a voulu les faire à plusieurs reprises , et 
créer l’uuivers eu six jours, pour montrer qu’il 
u’agit pas avec une nécessité ou par une impétuosité 
aveugle , comme se le saut imaginé quelques philo- 
sophes. Le soleil jette d’un seul coup , sans se rete- 
nir, tout ce qu’il a de rayons ; mais Dieu , qui agit 
u par intelligence et avec une souveraiue liberté , * , 

applique sa vertu ou il lui plaît , et autant qu’il 
plait: et comme , en luisant le monde par sa parole, 
il montre que rien ne le peine ; en le faisant à plu- 
sieurs reprises, il fait voir qu’iï est le maître de sa 

iust. ukiy. i. 14 
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matière , de son action , de toute son entreprise , et 
qu’il n’a, en agissant , d’autre réglé que sa volonté, 
toujours droite par elle-même. 

Cette conduite de Dieu nous fait voir aussi que 
tout sort immédiatement de sa main. Les peuples et 
les philosophes qui ont cru que la terre, mêlée avec 
l’eau, et aidée, si vous voulez, de la chalenr du 
soleil , avoit produit d’eJle-m’ème , par sa propre 
fécoftdité'i, les plantes et les animaux , se sont trop 
grossièrement trompés. L’écriture nous a fait en- 
tendre que les éléments sont stériles, si la parole 
de Dieu ne les rend féconds. Ni la terre , ni l’eau , 
ni l’air, n’auroient jamais eu les plantes ni les 
animaux que nous y voyons , si Dieu, qui eu avoit 
fait et préparé la matière , ne l’avoit encore formée 
par sa volonté toute-puissante, et n’avoit donné à 
chaque chose les semences propres pour se multi- 
plier dans tous les siècles. / 

Ceux qui voient les plantes prendse leur naissance 
et- leur accroissement par la chaleur du soleil pour- 
raient croire qu’il en est le créateur. Mais l’écriture 
nous fait voir la terre revêtue d’herbes et de toutes 
- aortes de plantes avant que le soleil ait étécréé, afin 
que nous concevions que tout dépend de Dieu seul. 

Il a plu à ce grand ouvrier de ctéer la lumière 
avant même que de la réduire à la forme qu’il lui a 
donnée dans le soleil et dans les astres, pareequ’il 
vouloit nous apprendre que ces grands et magni- 
fiques luminaires dont on nous a voulu faire des 
divinités , n’avoient par eux-mêmes ni la matière 
précieuse et éclatante dont ils ont été composés, ni 
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la forme admirable à laquelle nous les voyons ré* 
doits. 

Enfin le récit de la création , tel qull est fait par 
Moïse, nous découvre ce grand secret de la véritable 
philosophie , qu’en Dieu seul résident la fécondité 
et la puissance absolue. Heureux, sage, tout-puis- 
sant, seul suffisant à lui-même, il agit sans nécessité 
comme il agit sans besoin, jamais contraint ui em- 
barrassé par sa matière, dont il fait ce qu’il veut, 
parcequ’il lui a donné, par sa seule volonté, le 
fond de son être. Par ce droit souverain il la tourne, 
il la façonne, il la meut sans peine: tout dépend 
immédiatement de lui; et si, selon l’ordre établi 
dans la nature, une chose dépend de l'autre ( pari 
exemple , la naissance et l’accroissement des plantes 
de la chaleur du soleil), c’est à cause que ce même 
Dieu qui a fait toutes les parties de l’univers a voulu 
les lier les unes aux autres , et faire éclater sa sagesse 
par ce merveilleux enchaînement. 

Mais tout ce que nous euseigne l’écriture sainte 
sur la création de l’univers n’est rien eu compa- 
raison de ce qu’elle dit de la création de l'homme. 

Jusques ici Dieu avoit tout fait en comman- 
dant (i) : « Que ht lumière soit; que le firmament 
« s’étende au milieu des eaux; que les eaux se re- 
« tirent ; que la terre soit decouverte, et qu’elle 
« germe ; qu’il y ait de grands luminaires qui par- 
œ tagent Je jour et la nuit; que les oiseaux et les 
«poissons sortent du sein des eaux; que la terre 
« produise les animaux selon leurs especes diffé- 

■ v 

(i) Geît. T. 

• . « * , < 
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« rentes. » Mais quand il s’agit de produire l’homme, 
Moïse lui fait tenir un nouveau largage : « Faisons 
« l’homme à notre image et ressemblance (i). » 

Ce n’est plus cette parole impérieuse et domi- 
nante; c’est une parole plus douce, quoique non 
moius eflicace. Dieu lient conseil en lui-même , 
s’excite lui-même; comme pour nous faire 
voir que l’ouvrage qu’il va entreprendre surpasse 
tous les ouvrages qu’il avoit faits jusqu’alors. 

Faisons l’homme. Dieu parle en lui-même; il 
parle à quelqu’un qui fait comme lui , à quelqu'un 
dont l’homme est la créature et l’image ; il parle à 
un autre lui- même; il parle ù celui par qui toutes 
choses ont été faites, à celui qui jlit dans son évan- 
gile : «Tout ce que le Pere fait , le Fils le fait sem- 
■» blablement (?.). » En parlant à son Fils, ou avec 
son Fils, il parle en même temps avec l’Esprit tout- 
puissant, égal et co-étcrnel à 1 uu et à l’autre. 

C’est une çhose inouïe dans tout le langage de « 
l’écriture, qu’un autre que Dieu ait parlé de iui- 
mème en nombre pluriel: Faisons. Dieu même, 
dans l'écriture, ne parle aiusi que deux ou tV, is 
fois ; et ce langage extraordinaire commence à pa- 
roi tre lorsqu’il s’agit de créer l'homme. 

Quand Dieu change de langage et en quelque 'a- 
çon de conduite , ce n'est pas qu'il change en lui- 
même ; mais il nous montre qu’il va commencer, 
suivant des conseils éternels, un nouvel ordre de 
choses. 

Aiusi l’homme, si fort élevé au-dessus des autres 

y « - - — 

(i) Gbx. XXVI. — (o) Joah, Y, 19. 
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créatures dont Moïse nous avoit décrit la généra- 
tion, est produit d’une façon toute nouvelle. La 
Trinité commence à se déclarer en faisant la créa- 
ture raisonnable, dont les opérations intellectuelles 
sont une image imparfaite de ces éternelles opéra- 
tions par lesquelles Dieu est fécond en lui-même. 

La parole de conseil dont Dieu sc sert marque 
que la créature qui va être faite est la seule qui peut 
agir par conseil et par iptelligcnce. 

Tout le reste n’est pas moins extraordinaire. Jus-' 
que-là nons n'avions poiut vu dans l’îiistoire de la 
Genese le doigt de Dieu appliqué sur une maticre 
corruptible. Pour former le corps de l’homme , Ini- 
mèrae prend de la terre (i) ; et cette terre , arrangée 
sous une telle main, reçoit la plus belle figure qui 
ait encore paru dans le inonde. 

Cette attention particulière qui paroît en Dieu 
quand il fait l’homme nous montre qu’il a pour 
lui Un égard particulier, quoique d’ailleurs tout 
soit conduit immédiatement par sa sagesse. 

Mais la manière dont il produit l’ame est beau- 
coup plus merveilleuse : il île la tire poiut de la 
matière ; il l’inspire d’en-hant ; c’est un souffle de 
vie qui vient de lui-même. 

Quand il créa les bêtes , il dit , « Que l’eau pro- 
« ddise les poissons (a) ; « et il créa de cette sorte 
les monstres marins toute arne vivante et mou- 
vante qui devoit remplir les eaux. Il dit encore: 
n Que la terré produise toute aine vivante , les bêtes 
« à quatre pieds et les reptiles. » . ■ < 


(ï) Gen. Il, 7. — (0.) Gen. Îj no, a'4. 
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C’est ainsi que dévoient naître ces âmes vivante* 
d’une vie brute et bestiale, à qni Dieu ne donne 
pour tonte aeticp que des mouvements dépeulant^> 
du corps. Dieu les tire du sein des eçtux et de la. 
terre. Mais cettç ame dont la vie deypi^ être une 
imitation de la sienne, qui devoit vivre conirpelui; 
de raison et d’intelligence , qui lui d® v oit^tre unie 
eu le contemplant et en l'aimant, et; qui, pour cette, 
raison , étoit faite à son image, ue pouvoir être tirée ” 
de la matière. Dieu, en façonnant la , matière , peut 
bien former un beau corps ; mais , en quelque sorte 4 
qu’il la tourne et la façonne , jamais il n’y trouvera, 
son image et sa ressemblance. L’aine, faite à 
image, et qui peut être heureuse en le possédant , 
doit être produite par une nouvelle création: elle^ 
jdoit venir d’en-baut., et c’est ce qpe signifie ce 
spuf/le de vie (i) que Dieu tire de $a bouçbe. 

.Souvenons-nous que Moïse propose aux hommes 
charnels , par des images sensibles , des vérités pares 
et intellectuelles. Ne croyons pas que Dieu souffle 
à la maniéré des animaux : ne croyons pas que notre 
apte soit un air subtil ni une vapeur déliée ; le, 
souffle qne Dieu inspire, et qui porte en lui-même 
l’image de Dieu, n’est ni air ni vapeur. ne croyons 
pas que notre ame soit une portion de la nature di- 
vine , comme l’ont rêvé quelques philosophes ; Dieu, 
n’est pas un. t.onJ qyi.se partage, l^uand Dieuaujroit 
des parties , elles ne seroient pas faites ; carie créa- 
teur, l’être iucréé, ne scroit pas e.onyposé de créa- 
turcs. L’ame est faite , et tellement faite , qu’elle 



I *. . 

. SUITE DE LA RELIGION. t 63 
n’est rien de la nature divine , mais seulement une 
chose faite à l’image et ressemblance de la nature 
divine; une chose qui doit toujours demeurer unie 
à celui qui l’a formée : c’est ce qqe veut dire ce 
souffle divin; c’est ce que nous représente cet es- 
prit (le vie. 

^ Voilà donc l’homme formé. Dieu forme encore 
de lui la compagne qu’il lui veut donuer. Tous les 
hpmrnes naissent d.’un seul mariage , afin d’être à ja- 
mais, quelque dispersés et multipliés qu’ils soient, 
une seule et Lfiêmc famille. 

Nos premiers parents, ainsi formés, sont mis dans 
ce jardin dé^iciqux qui s’appelle le paradis : Dieu se 
d^yoiç.àTqi-ju^ipe de rendre soa image heureuse. : 

. Il dfwne un précepte à l’homme pour lui faire 
sentir qn'il.q. un maître; un précepte attaché à une 
cjiosç sensible, parceqqç l'homme étoit fait avec 
• des sens; un précepte aisé, pareequ'il vouloit lui 
rendre la "vie co;nmqfle tant qu’elle seroit innocente. 

, L’homme ne .garde pas un commandement d'une 
si facile observance ;\il éconte l’esprit tentateur , et 
il s’écoute lui-même au lieu d’écouter Dieu unique- . 
ment : sa perte est inévitable. Mais il la l/iut consi- 
dérer dans son origine aussi bien que dans ses suites. 

> Dieu avoit fait an commencement ses anges, es» 
prit. s purs et sépares de Joute matière. Lui , qui ne 
fait rien, que de bon, les avoit tous créés dans la 
sainteté ^ et ils pouyoient assurer leur félicité en s® 
donnant volontairement à leur créateur. Mais tout 
ce qui. estliré du .néant est défectueux: une partie 
de ces anges se laissa séduire à l’amour -propre. Mal- - 1 
heur à la créature qui se plaît en elle-même , et non 
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pas en Dieu I elle perd en uu moment tons ses dons. 
Etrange effet du péché ! ces esprits lumineux de- 
vinrent esprits de ténèbres : ils n'eurent plus de 
lumières qui ne se tournassent en ruses malicieuses. 
Une maligne envie prit eu eux la place de la charité; 
leur grandeur naturelle ne fut plus qu’orgueil; leur 
félicité fut changée en la triste Consolation de se 
faire des compagnons dans leur misere ; et leurs 
bienheureux exercices, au misérable emploi de tenter 
les hommes. Le plu9 parfait de tous, qui avoît aussi . 
été le plus superbe, se trouva le plus malfaisant, 
comme le pins malheureux. L’homnié, que Dieu 
avoit mis on peu au-dessous des anges (i) en l'unié- 
sant à uu corps, devint à un esprit si parfait un 
objet de jalousie: il voulut l’entraîner dans sa ré- 
bellion, pour ensuite l’envelopper dans sa .perte. ' 
Ecoutons comme il lui parle, et pénétrons le fond 
de ses artifices. ‘‘ ■*' 

Il s'adresse^ Eve ( 2 ) comme à la plus foible; mais, 
eu la personne d’Eve, il parle à son mari aussi bien 
qu’à elle: s Pourquoi Dieu vous a-t-il fait cette dé- 
u fense ? » S’il vous a faits raisonnables, vous devez, 
savoir la raison de tout : ce fruit n’est pas un poison ; 

« vous n’en mourrez pas. » Yoilà par où commence 
l’esprit de révolte: on raisonne sur le précepte, et 
l'obéissance est mise eù doute. « "Vous serez comme 
« des dieux,» libres et indépendants, hcuCétlx en 
vous-mêmes, sages par vous-mêmes: «vous saurez 
« le bien et le mal ; » rien ne votiS sera impéné- 


( 1 ) Ps. Ytll , 6. — ( 1 ) Cbn. III, r, 4, 5, 6. 
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trable. C’est par ces motifs que l’espi it s’élève coutre 
l’ordre du créateur et au-dessus de la réglé. 

Eve, à dcnii gaguée, regarda le fruit, dont la 
beauté promettoit un « goût excellent. » Voyant que 
Dieu avoit uni en l’homme l’esprit et le corps, elle 
crut qu’en faveur de l'homme il ponrroit bien en- 
# core avoir attaché aux plantes des’vcrtus surnatu- 
relles, et des dons intellectuels aux objets sensibles. 
Après avoir mangé de ce beau fruit, elle en présenta 
elle-même à son mari. Le voilà dangereusement at- 
taqué. L’exemple et la complaisance fortifient la 
tentation: il entre dans les sentiments du t^itateur 
' si bien secondé; une trompeuse curiosité, une bat- 
teuse pensée d’orgueil, le secret plaisir d’agir de 
soi-mème et selon ses propres pensées, l’attirent et 
T aveuglent: il veut faire une dangereuse épreuve 
de sa liberté , et il goûte avec le fruit défendu la 
pernicieuse douceur de contenter soa esprit: les 
sens mêlent leur attrait à ce nouveau charme; il les 
suit, il s'y soumet, et il icn fait le captif, lui qui 
en étoit le maitçe. 

En même trains tout change pour lui. La terre 
ne lui rit plus comme auparavant ; il n en aura plus 
rien que par nu travail opiniâtre: le ciel n’a plus 
cet air serein: les animaux, qni lui étoient tous, 
jusqu’aux plus odieux et aux plus farouches, un 
divertissement innocent, prennent pour lui des 
formes hideuses : Dieu, qui avoit tout fait pour soa 
bonheur, lui tourne en un moment tout en sup-» 
plice. Il se fait peine à lui-même, lui qui s’étoit 
tant aimé. La rébellion de ses sens lui fait remarquer 
en lui je ne sais quoi de honteux. Ce n’eat plus ce 
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premier ouvrage du créateur où tout étoit beau; le 
péché a fait un nouvel ouvrage qu’il faut cacher. 
L’homme ne peut plus supporter sa honte, et vou- 
droit pouvoir la couvrir à ses propres yeux. Mais 
Dieu lui devient encore plus insupportable. Ce 
grand Dieu, qui l’avoit fait à sa ressemblance , et 
qui lui avoit donné des sens comme uu secours né- % 
cessaire à son esprit , se plaisoit à se montrer à lui 
sous une forme sensible : l’homme ne peut plus 
souffrir sa présence (i) ; il cherche le fond des fo- 
rêts poy se dérober à celui qui faisoit auparavant 
tout son bonheur. Sa conscience l’accuse avant que 
Dieu parle; ses malheureuses excuses achèvent de 
le confondre. Il faut qu’il meure : le remede d’im- 
mortalité lui est ôté;' et une mort plus affreuse, 
qui est celle de l’ame, lui est figurée par cette mort 
corporelle à laquelle il est condamné. 

Mais voici notre sentence prononcée dans la 
sienne. Dieu, qui avoit résolu de récompenser son 
obéissance dans toute sa postérité , le condamne 
aussitôt qu’il s'esl révolté, et le frappe, non seule- 
ment en sa personne , mais encore dans tous ses 
enfauts, comme dans la plus vive et la plus chere 
partie de lui-mèine : nous sommes tous maudits dans 
notre principe ; notre naissance est gâtée et infectée 
dans sa source. . < 

N’examinons point ici ces réglés terribles de la 
justice divine par lesquelles la race humaine est 
maudite dans son origine : adorons les jugements 
de Dieu, qui regarde tous les hommes comine nn 

* (r) Gem. III, 8. 

r. 
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seul homme dans celui dont il veut tous les faire 
sortir: regardons-nous aussi comme dégradés dans 
notre pere rebelle , comme flétris à jamais par la, 
sentence qui le condamne, comme bannis avec lui , 
et exclus du paradis où il devoit nous faire naître. 

Les réglés de la justice linmaine nous peuvent 
aider à entrer dans les profondeurs de la justice 
divine dont elles sont une ombre : mais elles ne 
peuvent pas nous découvrir le fond de cet abyme. 
Croyons que la justice anssi bien que la miséricorde 
de Dieu ne veulent pas être mesurées snr celles des 
hommes, et qu’elles ont tontes deux des effets bien 
plus étendus et bien plus intimes. 

Mais pendant que les rigueurs de Dieu sur le ' 
genre humain nous épouvantent, admirons comme 
il tourne nos yeux à un objet plus agréable. Sous 
la figure du serpent, dont le rampement tortueux 
étoit une vive image des dangereuses insinuations 
et des détours fallacieux de l’esprit malin, Dieu 
fait voir à Eve notre mere son ennemi vaincu, et 
lui montre cette semence bénite par laquelle son 
vainquettr devoit avoir la tète écrasée (1), c’est-à- 
dire devoit voir son orgueil domté , et son empire 
abattu par tonte la terre. > 

Cette semence bénite étoit Jésus-Christ fils d’une 
vierge, ce Jésus-Christ en qui seul Adam n’avoit 
point péché , pareequ’il devoit sortir d’Adam d’une 
maniéré divine, conçu non de l'homme, mais du 
Saint-Esprit. 

Mais avant que de nous donner le Sauveur, il fal- 
(1) Gen. III, i 4 , i 5 . 

1 \ 
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loit que le genre humain cdujrnt, par une longue 
expérience, le besoin qu’il avoit d’un tel secours. 
L’homme fut donc laissé à lui-même ; ses inclina- 
tions ac corrompirent , ses débordements allèrent ùî 
l’èx'cès, et l’iniquité couvrit toute la face de la terre. 

Alors Dieu médita une vengeance dont il voulut 
que le souvenir ne s’éteignît jamais parmi les hom- 
mes : c’est celle du déluge universel, dont en effet 
la mémoire dure encore dans fouies les nations, 
aussi bien que celle des crimes qui l’ont attiré. 

Que les hommes ne pensent plus que le monde 
Va tout seul , et que ce qui a etc Sera toujours comme 
de lai-même. Dieu, qui s tout fait, et par qui tout 
subsiste, va noyer tons les animaux avec tous les 
hommes, c’cst-à-dire qu’il va détruire la plus belle 
partie de son ouvrage. 

Il u’avoit besoin que de lui-même pour détruire 
ce qu’il avoit fait d’une parole : mais il trouve plus 
digoe de lui de faire servir ses créatures d'instru- 
ments à sa vengeance, et il appelle les eaux pour 
ravager la terre couverte de crimes. 

Il s’y trouva pourtant ua homme juste. Dieu, 
avant que de le sauver du déluge des eaux, l’avoît 
préservé, par sa grâce, du déluge de l’iniquité. Sa 
famille fut réservée pour repeupler la terre , qui 
u’alloit pins être qu’une immense solitude. Parle» 
soins de cet homme juste, Dieu sauve les animaux, 
afin que l’homme entende qu’ils sont faits pour lui, 
«t soumis à son empire par leur créateur. 

Le monde se renouvelle, et la terre sort encore 
une fois du sein des eaux: mais, dans ce renouvel- 
lement, il demeure une impression éternelle de la 
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vengeance divine. Jusqu’au déluge toute la nature 
étoit plus forte et plus vigoureuse : par cette im- 
mense quantité d’eaux que Dieu amena sur la terre , 
et par le long séjour qu’elles y llrent , les sucs qu’elle 
enfcrmoit furent altérés; l’air, chargé d’une humi- 
dité excessive , fortifia les principes de la corrup- 
tion, et, la première constitution de l'univers se 
trouvant afi'oiblie, la vie humaine, qui se poussoit 
jnsqucs à près de mille ans, se diminüa pen-à-peu : 
les herbes et les fruits n’eurent plus leur première 
force, et il fallut donuer aux hommes une nourri- 
ture plus substantielle dans la chair des animaux. 

Ainsi dévoient disparoitre et s'effacer peu-à-peu 
les restes de la première institution; et la nature 
changée avertissoit l’homme que Dieu u’étoit plus 
le même pour lui depuis qu’il avoit été irrité par 
innt de crimes. 

Au reste cette longue vie des premiers hommes , 
marqhée dans les annales du peuple de Dieu, n’a 
pas été inconnue aux autres peuples , et leurs an- 
ciennes traditions en ont conservé la mémoire (i)« 
La mort qui s’avaucoit lit sentir aux hommes une 
vengeance plus prompte; et, comme tous les jours 
ils s’eufonçoient de plus en plus dans le crime, il 
falloit qu’ils fussent aussi, pour ainsi parler, tous 
les jours plus enfoncés dans leur supplice. 

L^ seul changement des viandes leur pouvoit 
marquer combien leur état alloit s’empirant, puis- 

(i) Manetli. Bcros. Hestiaens, Nie. Damas, et al. apui 
Joseph, aut. I, 4. Hesiod. op. et di. 
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qu’en devenant plus foibles ils devenoieut en mcaae • 
temps plus voraces et plus, sanguinaires. 
v Avant le temps du déluge , la nourriture , que les 
hommes prenoient sans violence dans les fruits qui 
tomboient d’eux- mèmès , et dans les herbes qui 
aussi bien séchôient si vite , étoit sans doute quel^ 
que reste de la première innocence et de la douceur 
à laquelle nbns étions formés : maintenant pour nous 
nourrir il faut répandre du sang malgré l'horreur 
qu’il nous cause naturellement; et tous les raffine- 
ments dont nous nous servons pour couvrir nos 
tables sussent à peine à nous déguiser les cadavres 
qu’il nous faut manger pour nous assouvir. 

Mais ce n’est là que la moindre partie de nos mal-. ' 
heurs. La vie déjà raccourcie s’abrege encore par le» 
■violences qui s’introduisent dans le genre humain. 
L’homme , qu’on voyoit dans les pcemiers temps . 
épargner la vie des bêtes, s’est accoutumé à n’épar? 

• güer plus la vie de ses semblables. C’est en vain que 
Dieu défendit aussitôt après le déluge de verser le 
. sang humain ; en vain , pour sauver quelque ves- 
tige de la première douceur de notre nature , en per- 
mettant de manger de la chair des bêtes, il en avoit 
réservé le sang (i) ; les meurtres se multiplièrent 
sans mesure (2). U est vrai qu’avant le déluge Caïn 
avoit sacrifié son frere à sa jalousie ( 3 ); Lantech , ' 
sorti de Caïn , avoit fait le second meurtre ; et on 
peut croire qu’il s’en fit d’autres après ces damna- 
bles exemples : mais les guerres n’étoient pas encore 
inventées. Ce fut après le déluge que parurent ces 

(1) Gsn. IX, 4.— (2) Ibid . IV, 8.— ( 3 ) Ibid. * 3 . 
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ravageurs de provinces que l’on a nommés conqué- 
rants, qui, poussés par la seule gloire du comman- 
dement, ont exterminé tant d'innocents. Nemrod, 
maudit rejeton de Charn maudit par sou pere , 
commença à faire la gnerre seulement pour s’établir 
un empire (1). Depuis ce temps l’ambition s’est 
jouée sans aucune bo^ne de la vie des hommes: ils 
eh sont venus à ce point de s’entre-tuer sans' se haïr i 
»le comble de la gloire et le plus beau de tous les 
arts a été de se tuer les uns les autres. 

Voilà les commencements du monde tels que 
l’histoire de Moïse nous les représente : commence- 
ments heureux d’abord , plcius ensuite de maux 
infinis; par rapport à Dieu, qui fait tout, toujours 
admirables ; tels enfin que nous apprenons, en les 
repassant dans notre esprit, à considérer l’univers , 
et le genre humain toujours sous la main du créa- 
teur, tiré du néant par sa parole, conservé par sa 
honte, gouverné par sa sagesse, puni par sa jus- 
tice, délivré par sa miséricorde, et toujours assu- 
jetti A sa puissance. 

■ Ce n’est pas ici l’univers tel que l’ont conçu les 
philosophes, formé, selon quelques uns, par an 
concours fortuit des premiers corps, ou qui, selon 
les plus sages, a fourni sa matière à son auteur, qui 
par conséquent n’en dépend, ni dans le fond de sou 
être, ni dans son premier état, et qui l’astreint à 
certifies lois que lui-même ne peut violer. 

■ Moise et nos anciens peres , dont Moïse a re- 
cueilli les traditions, nous donnent d’autres pen- 

J . - - - - ' ; • . ■ » 
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' $ées.Le Dieu qu’il nous a montré a bien une autre 
puissance : il peut faire et défaire ainsi qu’il lui 
, plaît ; il donne des lois à la nature, et les renverse 
quand il veut. 

^ Si, pour se faire connoître dans le temps que la 
plupart des hommes l’avoient oublié, il a fait des 
miracles étonnants, et a forcé lànatureà sortir de ses 

• i • > 

lois les plus constantes, il a continué par-là à mon- 
trer qu’il en étoit lé maître absolu, et que sa vo-- 
lontccst le seul lienqui entretient l’ordre du monde. 
C’est justement ce que les hommes ayoient ou- 
blie: la stabilité d’un si bel ordre ne servoilplua 
qu’à leur persuader que cet ordre a voit ton jours été, 
et qu’il étoit de soi-même; par où ils étoieut portés 
à adorer ou le inonde en général , ouïes astres, les- 
éléments , et enfla tons ces grands corps qui le coin- _ 
posent. Dieu donc a témoigné au genre humain une 
bonté digne de lui, en renversant dans des occa- 
sions éclatantes cet ordre qui non seulement ne les 
frappoit plus pareequ’ils y étoient accoutumés-, 
mais encoré qui les portoit, tant ils étoient aveu- 
glés, à imaginer hors de Dieu l’éternité et l’indé- 
pendance. ‘ 

L’histoire du peuple de Dieu , attestée par sa pro» 
•.» pre .suite, et par la religion tant de ceux qui l’ont 

écrite que de ceux qui l’ont conservée avec tant de 
Soin, a gardé comme dans un fidele registre la mé- 
moire de ces miracles, et noos donne par-là l’idée 
véritable de l’empire snprème de Dieu maître Tout- 
puissant de ses créatures, soit poùr les tenir sujettes 
aux lois générales qu’il a établies , soit pour leur 
„ eu donner d’autres quand il juge qu’il est néce»* 

j * m 
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saire de réveiller par quelque coup surprenant le 
genre humain endormi. 

Voilà le Dieu que Moïse nous a proposé dans ses 
écrits comme le seul qu’il falloit servir ; voilà le 
Dieu que les patriarches ont adoré avant Moïse; 
en un mot le Dieu d'Abraham , d'isaae et de Jacob ; 
à qui notre pere Abraham a bien voulu immoler son 
fils unique; dont Melchisedech, figure de Jésus- 
Christ, étoit le pontife ; à qui notre pere Noé a sa- 
crifié en sortant de l’arche ; que le juste Abel avoit 
reconnu en lni offrant ce qu’il avoit de plus pré- 
cieux ; que Seth, donné à Adam à la place d’Abel , 
avoit fait connoître à ses enfants, appelés aussi les 
enfants de Dieu ; qu’Adam meme avoit montré à ses 
descendants comuie.celni des mains duquel il s’étoit 
vu récemment sorti , et qui seul pouvoit mettre fin 
aux maux de sa malheureuse postérité. 

La belle philosophie que celle qui nous donne 
des idées si pures de l’auteur de notre être ! la belle 
tradition que celle qui nous conserve la mémoire 
d,e ses œuvres magnifiques ! Que le peuple de Dieu 
est saint, puisque, par une suite non interrompue 
depuis l’origine du monde jusqu’à nos jours, il a 
toujours conservé une tradition et une philosophie 
si sainte ! 

Mais comme le peuple de Dieu a pris sous le pa- 
triarche Abraham une forme plus réglée , il est né- 
cessaire, mouseigneur, de vous arrêter un peu sur 
ce grand homme. 
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II. Abraham , et les patriarches. ’ " t 


, Abraham naquit environ trois cettt cinquante 
ans après le déluge , dans un tempsoû la vie humai- 
ne , quoique réduite à des bornes plus étroites , étoit 
encore très longue. Noé ne faisoit que de mourir 
Sein son fils aîné vivoit encore ; et Abraham a pu 
passer avec* lui presque toute sa vie. 

Représentez-vous donc le monde encore non- 
veau, et encore, pour ainsi dire, tout trempé des 
e r aux du déluge, lorsque les hommes, si près de 
l’origine des choses, n’avoieut besoin, pour con- 
naître l’unité de Dieu et le service qui lui étoit dû , 
qne de la tradition qui s’en étoit conservée depuis 
Adam et depuis Noé : tradition d’ailleurs si con- 
forme aux lumières de la raison, qu’il sembloit 
qu’une vérité si claire et siimportante ne put jamais 
être obscurciq ni oubliée parmi les hommes. Tel est 
le premier état de la religion qui dure j usqu’à Àbra- : 
ham , où , pour conooitre les grandeurs de Dieu , 
1m hommes n’aYoient à consulter que leur igisou et 
Içur mémoire. rl, n. 

Mais la raison étoit foible et corroqipoe ; et , à 
mesure qu’on s’éloiguoit de l’origine des choses % 
les hotnines bxonilloicnt les idées qu’ils avoient re- 
çues de leurs ancêtres : les eufants indociles ou mal 
appris n'en.vooloient plus crpire leurs grands-peres * 
décrépits, qu’ils ne connoissoieut qu’à peihe après 
tant de générations ; le sens humain abruti ne pou- 
voit plus s’élever aux choses intellectuelles ; et , 
b* hommes ne voulant plus adorer que ce qu’ils 


Digitized by Google 





SÜITE DE LA RELIGION. x 7 3- 
' voyoient, l’idolâtrie se répandoit par tout buni- 
vers. ' 

L’esprit qui avoit trompé le premier homme gou- . 
toit alors tout le fruit de sa séduction, et voyoit 
l’effet entier de celte parole Vous serez comme 
des dieux.. Dès le moment qu’il la proféra, il son- 
geoit à confondre en l’homme l’idée de Dieu avec 
celle de 1? créature , et à diviser un nom dont la ma- 
jesté consiste à être incommunicable. Son projet 
lui réussissoit : les hommes ensevelis dans la chair 
et dans le sang avoient pourtant conservé une idée 
obscure de la puissance divine qui se soutenoit par 
sa propre force; mais qui, brouillée avec les ima- 
ges venues par leurs sens ,deur faisoit adorer toutes 
les choses où il paroissoit quelque activité et quel- 
que puissance. Ainsi le soleil et les astres qui se 
faisoient sentir de si loin , le feu et les éléments dont . 
les effets étoient si universels, furent les premiers 
objets de l’adoratioii publique. Les grands rois, les 
grands conquérants, qui pouvoient tout sur la terre , 
et les auteurs des inventions ailles à la vie humaine, 
eurent bientôt après les honneurs divins. Les hom- 
mes portèrent la peine de s’ être soumis à leurs sens i 
les'seos décideront de tout, et iijreut, malgré la rai- 
son, tous les dieux qu’on adora sur la terre. 

Que l'homme parut alors éloigné de sa première t 
institution . et qttei t ’image- île Dieu y étoit gâtée ! 

Dieu pouvoit-il l’avoir fait avec ces perverses ineli-' 
nations qui se déelaroieot tous les jours de plus e» 
plus ? et cette pente prodigieuse qu’il avoit à s'assu- 
jettir à toute antre chose qu’à sou Seigneur naturel 
vit mont 1 r oi t-elle pas trop risiblement la main étraa- 

i I 
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gere par laquelle l’œuvre de Dieu avoit été si pro-- 
fondement altérée dans l’esprit humain, qu’à peine 
ponvoit-on y eu recounoitre quelque trace ? Poussé 
par cette aveugle impression qui le dominoif , il 
s’enfonçoit dans l'idolâtrie, sans que rien le put 
retenir» . . 

Un si grand mal faîsoit des progrès étranges. De 

peur qu’il n’infectât tout le genre humain , et n’c- 

teignît tout à fait la connoissance de Dieu, ce grand 

Dieu appela d’en liant son serviteur Abraham, 

dans la famille duquel il vouloit établir sou culte et 

conserver l’ancienne crovance tant de la création 
■> * ... * 
de l’univers qne de la providence particulière avec 

laquelle il gouverne les choses humaines. 

• Abraham a toujours été célébré dans l'orient. Ce 
n’est pas seulement les Hébreux qui le regardent, 
etmime leurpere(i); les Ici améen s se glorifient de 
1 * même origine : Isrnael , fils d’ Abraham, est con- 
nu parmi les Arabes comme celui d’où ils sont sor- 
tis ; la circoncision leur est demeurée comme la 
marque de leur origine , et ils Vont reçue de tout 
temps, non pas an huitième jour à la maniéré de» 
Juifs, mais à treize ans, comme V écriture nous ap- 
prend qu’elle fut donnée à leur pere Ismael : cou- 
tume qui dure encore parmi les Mahométans. D’au- 
tres peuples arabes se ressouviennent d’ Abraham et 
de Cetura , et ce sont les mêmes que l’écriture (a) fait 
sortir -de ce mariage. Ce patriarche étoit chaldéen ; et 
ces peuples , renommés pour leurs observations astrô- . 

. ■ •; i ; - . 

(i) Gen. XVI; XVII, a 5 . Joseph, ant. I, i 3 .~- 
(») One. XXV. Alex. Polyh. apud Joseph. ant. I, 194 

* * - '•«-I * ^ • - _ 
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nomiqnes (1), ont compté Abraham comme un de 
leurs pins savants observateurs. Les historiens de Sy- 
rie (2) l’ont fait roi de Damas, quoique étranger et 
venu des environs de Babylone ; et ils racoutent 
qu’il quitta le royaume de Damas pour s’établir dans 
le pays des Chananéens , depuis appelé Judée. Mais 
il vaut mieux remarquer ce que l’histoire du peuple 
de Dieu nous rapporte de ce grand homme. 

Nous avons vu qu’ Abraham suivoit le genre de 
vie qne suivirent les anciens hommes avant que tout 
l’univers eût été réduit en royaumes : il régnoit 
dans sa famille, avec laquelle il embrassoit cette 
vie pastorale tant renommée pour sa simplicité et 
son innocence riche en troupeaux, en esclaves et 
en argent ( 3 ) , mais sans terres et sans domaine : 'et 
toutefois il vivoit dans un royaume étranger, res- 
pecté et indépendant comme un prince ; sa piété 
et sa droiture, protégées de Dieu, lui attiroient ce 
respect. Il traitoit d’égal avec les rois qui recher- 
choient son alliance ; et c’est de là qu’est venue 
l’ancienne opiuiou qui l’a lui-iuême fait roi. Quoi- 
que sa vie fût simple et pacijique, il savoit faire la 
guerre, mais sculemeut pour défendre se6 alliés op- 
primés. Il les défendit, et les vengea par une vic- 
toire sigualée : il leur rendit toutes leurs richesses 
reprises sur leurs enuemis sans réserver autçe 


(l) Beros, Hecat. Eup. Alex, Polyh. et al. apud Jos. 
ant. I, «S ; et Eus. praep. e.v. IX, 16, 17, 18, ig, 9.0; et 
XIII, 1 1 .— - (cQlNic. Damas, lib. 4 • Hi,st. uuiv. iu excerpt. 
Taies. ]>. 4 ç)i ; et ap, Jos. ant. 1,8; et Eus. præp.ev. IX, 
i$.--( 3 ) Oeu. XIIIvXIV, XXI, 22, 27; XXIII, 6 . 
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chose que -la dîme qu'il offrit à Dieu, et la pavt qui 
appartenoit aux tronpes auxiliaires qu’il avoit me- 
nées au combat. Au reste , après un si grand service , 
il refusa les présents des rois avec une magnanimité 
sans exemple, et ne put souffrir qu’aucun homme 
se vantât d'avoir enrichi Abraham. Il ne vouloit 
rien devoir qu'à Dieu qui le protégeoit, ^t qu’il 
snivoit senl avec une foi et une obéissance parfaite. 

Guidé par cette foi , il avoit quitté sa terre natale 
ponr venir au pays que Dieu lui montrait. Dieu , - 
qui l’avoit appelé, et quil’avoit rendu digne de 
son alliance , la conclut à ces conditions. 

Il lui déclara ( r ) qu’il seroit le Dieu de Ijii et de 
ses enfants , c’est-à-dire , qu’il seroit leur protecteur ; 
et qu’ils le serviroient comme le seul Dieu créateur 
du ciel et de la terre. 

* Il lui promit une terre ( ce fut celle de Chanaan } 
pour servir de demeure fixe à sa postérité , et de siégé 
à la religion. 

Il n’avoit point d’enfants, et sa femme Sara étoit 
stérile. Dieu lui jura (a) par soi-mème, et par son 
éternelle vérité , que de lui et.de cette femme naî- 
trait une race qui égaierait les étoiles du ciel et le 
sable de la mer. ' , 

Mais voici l’article le plus mémorable de la pro 
messe divine. Tous les peuples se précipitoier»t 
dans l’idolâtrie; Dicn promit (3) au saint patriar 
che qu’en luict en sa semence toutes ces nationsavea • 
gles qui oublioient leur créateur seroieut bénites y 
■ ■■ ■■■■ - - ■ — — 

<t) Gra. XI T, XVII. — ($.)’ MiJ.Xll, a; XV, 4 , 5; 
XVII, iç).— (3) Ibid. XII, 3; XVIII, id. 


f ■ 
\ 


Digitized by Google 


SUITE DE LA RELIGION. t 7 p 
e’esl-à dire , rappelées à sa counoissanee , où aie 
trouve la véritable bénédiction. 

Par cette parole Abraham est fait le pere de tous 
•les croyants , et sa postérité est choisie pour être la 
source d’où la bénédiction doit s’étendre par toute 
la terre. 

En cette promesse é^oit enfermée la venue du 
Messie tant de fois prédit à nos per es, mais tou- 
jours -prédit comme celui qui devoit être le Sauveur 
de tous les gentils et de tous les peuples du monde. 
, Ainsi ce germe bénit promis à Eve devint aussi 
le germe et le rejeton d’Abraham. 

Tel est le fondement de l’alliance ; telles en sont 
les conditions. Abraham en reçut la marque dans 
la circoncision (1) ; cérémonie dont le propre eiiet 
étoit de marquer que ce saint homme appartenoit 
à Dieu avec toute sa famille. •' 

^ Abraham étoit sans enfants quand Dieucommencft 

à béuir sa race (2). Dieu le laissa plusieurs années 
saus lui en donner. Après il eut IsiAàel , qui devôit 
être pere d’un grand peuple , mais -non pas de ce 
peuple élu tant promis à Abraham. Le pere du peu- 
. pie élu devoit sortir de lui et de sa femme Sara , qui 
étoit stérile. Enfin , treize ans après Ismacl, il vint 
cet«nfant tant désiré : il fut uonuné Isaac ( 3 ) , o-’est- 
a-dire, ris, enfant de joie, enfant de miracle, eufant 
de promesse, qui marque par sà naissance que les 
Vrais enfants de Dieu nnissent_de la grâce. 

Il étoit déjà grând, ce bénit enfant, et dans un 
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âge où son pere pouvoit espérer d’en avoir d'autre» 
enfants, quand tout à coup Dieu lui commanda de 
l’immoler (i). A quelles épreuves la foi est-elle ex- 
posée ! Abraham mena Isaac à la montagne que Dieu 
lui avoit montrée, et il alloit sacrifier ce fils en qui 
seul Dieu lui promettoit de le rendre pere et de son 
peuple et du Messie; Isaac présentoit le sein à l’é- 
pée que son pere tenoit toute prête à frapper : Dieu, 
content de l’obéissance du pere et du fils, n’en de- 
mande pas davantage. Après que ces deux grands 
hommes ont donné au monde une image si vive et 
si belle de l’oblation volontaire de Jésus-Christ, et 
qu’ils ont goûté en esprit les amertumes de sa croix, 
ils sont jugés vraiment dignés d’être ses ancêtres. 

La fidélité d’ Abraham fait que Dieu lui confirme 
toutes ses promesses (2), et bénit de nouveau non 
seulement sa fa/nille , mais eucore, par sa famille , 
toutes les nations de l’univers. 9 

En effet, il -continua sa protection à Isaac soâ 
fils , et à Jacob son petit-fils. Us furent ses imita- 
teurs, attachés comnfe lui à la croyance ancienne, 
à l’ancienne maniéré de vie, qui étoit la vie pasto- , 
raie , à l’ancien gouvernement du genre humain où 
chaque pere de famille étoit prince dans sa maison. 
Ainsi, dans les changements qui s’introdniso»ent 
tous les jours parmi les hommes, la sainte antiquité 
revivoit dans la religion et dans la conduite d'A- 
hraham et de ses enfants. 

Aussi Dieu réitéra-t-il à Isaac et àJacob les même* 


(1) Gen. XXII.— (a) ld. Ibid. 0.8. 


SUITE DE LA llELÏGION. . i 8 i : 
promesses (i ) qu’il avoit faites à Abraham ; et comme , 
il s’étoit appelé le Dieu d’Abraham,il prit encore, 
le nom de Dieu d Isaae, et de Dieu de Jacob. 
f Sous sa protection ces trois grands hommes com-. 
mencereut à demeurer dans la terre, .de Chanaan , 
mais .comme des étrangers, et sans y posséder un 
pied de terre (2) , jusqu’à ce que la famine attira. 
Jacob en Egypte, où. ses enfants multipliés devin-., 
rent bientôt ttn grand peuple , comme Dieu l’avoit. 

promis* ■» •*<«., .,t • *' 1 ' * ' » , j 1 

Au reste, quoique ce peuple que Dieu faisoit; 
naître dans son alliance dût s’étendre par l^,géné-' l 
ration , que.la. bénédiction dût suivre le sang , ce 

grandûieii^ne laissa pas d’y marquer l’élection de sa, 
grâce,: cap. après avpjr choisi Abraham du milieu. 
des,n^tipns ,;pa|f/ni les enfants d' Abraham il choisit; 
Isa^c;, «J des deux jumfeanx dTsaac.il choisit Jacob,, 
à qui .il.donu^ le nom d’Israël, , . y 

Jacob ,ent douze enfanta, qui furent les douze, 
patriarches P9t$pr$ des douze tribus. Tous dévoient 
entrer dans L’alliance: maisJuda fut choisi .pap^î., 
tous ses frprps pour êjtre le pepe des rois d’Israël et 
le per,e .tJjdL Messie tant promis à ses anpètres, ,, ,, / „ 
,, h e. temps devoit venir que plijc tribus étant re- 
tranchées du peuple de Dieu pour leur inndélité, 
1 a postérité d’ Abraham ne conserveront sou ancienne, 
bénédiction , c’est-à-dire religion >, la terre de 
Clianaan, et l’espérauce uu Messie, qu’eu la seule, 
tribu de Juda , qui devoit .donner le nom au resta 
u 1 r ’ "■ — ■ J • -* 

. '(i) 4 Gen.XXV, h-XXVI, J j XX VIH, TJ. — (i)Act. 

vu, à. 

H1ST. UXIV. 1 « 1 fi 
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des Israélites qu’on appela Juifs, et à tout le pays 

qu’on nomma Judée. 

Ainsi l’éleetiou divine paroit toujours même dans 
ce peuple charnel , qui devoit se conserver par la 
propagation ordinaire. « •-' 

Jacob vit en esprit le secret de cette élection (i). 
Comme il étoit prêt à expirer, et que ses enfants » 
autour de son lit r ,"deoiandoient la bénédiction d’uni 
si bon pere, Dieu lui 'découvrit l'état dés douze 
tribus quand elles seroicnt dans la terre promise t 
il l’expliqua eh peu de paroles, et ce peu 3e paroles 
renferme deB mystères innombrables. • < 

Quoique tout ce qu’il dit des freres dé Jhda soit 

exprimé avec une magnificence 1 extra b r di ftitir e , et 

rësfcentë un bomme transporté hors deHn-mêriiëpor 

l’esprit de Dieu , quand il vieift à Juflà ‘il S'tëleV’é’en- 

core plus haut: «Juda, dit-il, tes j frercs té lofee- 

« rout : ta main séra sur le col de téà fcnheinis ; r îès' 

* ■ ' | ^ 
« enfants de ton pere se prosterneront devant toi. 

a Juda est un jeune lion. Mon fils , là* èh allé ün bu- 

« tin. Tu t’es reposé-Chinthe un lith4 1 ët'cdtthnê'‘nne 

« lionne. Qui' osera lé rëveillèr’P'T.e sceptre ? ( c’est- 

« à-dire l’autorité') "tte sortira point dé'Jhdll ; •éf'bn' 

« Verra to'ujohrs des capitaines et dés magistrats ,ou 

«des juges, nés de sa race , ‘jusqu’â'lcè <)ue vienne 

* celui qni doit être envoyé,’ et qui sera •Eattente 

$i des pèuples (s) V-! ôü commepotte dne'âutrë leçon 

qni peut-être n’est pas moins hneiétihe et qni au 

jfbhd ne différé pas de célle-cî, «jusqu’à eequevienne 

. (t) Ohm. XLIX.— (i) la. Ibid. 8 .. -V7T\ 



. * . • 
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« celai à qui les choses sont réservées » ; et le reste 
comme nous venons de le rapporter. 

La suite de la prophétie regarde à la lettre la con- 
trée que la tribu de J^da devoit occuper dans la 
terre sainte. Mais les dernicres paroles que nous 
avons vues, en quelque façon qu’on les veuille 
prendre, ne signifient antre chose que celui qui de- 
voit être l’envoyé de Dieu, le ministre et l’inter- 
prete de ses volontés, l’accomplissement de ses pro- 
messes, et le roi du nouveau peuple, c’est-à-dire le 
Messie ou ,l’ oint du Seigneur. 

Jacob n’en parle expressément qu’au seul Juda 
dont ce Messie devoit naître : il comprend, dans la 
destinée de Juda seul , la destinée de toute la nation, 
qui après sa dispersion devoit voir les restes des au- 
tres tribus réunis sons les étendards de Juda. 

Tous les termes de la prophétie sont clairs : il n’y 
a que le mot de sceptre que l’usage de notre langue 
nous pourroit faire prendre pour la seule royauté ; 
au lien que dans la langue sainte il signifie eu géné- 
ral la puissante, l’autorité, la magistrature. Cet usage 
du mot de sceptre se trouve à toutes les pages de 
l’écriture : il paroit même manifestement dans la 
prophétie de Jaeob ; et le patriarche veut dire qu’aux 
jours du Messie toute autorité cessera dans la maison 
de Juda , ce qui emporte la ruine totale d’un état. 

Ainsi les temps du Messie sont marqués ici par un 
double changement. Par Iepremier, le royaume de Ju- 
da et du peuple juif est menacé de sa derniere ruine. 
Par le second, il doit s’élever un nouvean royaume, 
non pas d’un seul peuple, mais de tous les peuples, 
doA le Messie doit être le chef cl l’espérance. 
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Dans le style de l’ecritnre (i), le peuple juif est 
appelé en nombre singulier, et par excellence, ce 
-pêuple, ou le peuple jd e Dieu ; et quand ou trouve 
les peuples, ceux qui sont, exercés dans les écritures 
entendent les autrespeuples qu’on voit aussi promis 
•au Messie dans la prophétie de. lacob. ? - • 

Cette grande prophétie comprend en peu de pa- 
-Toles toute l’Uistoire du peuple juif et du Christ qui 
lui est promis ; elle marque toute la suite du peuple , 

.;de Dieu, et l’effet en dure encore. -s - 

Aussi ne prétends-je pas, monseigneur, vous en 
ifaire un commentaire : vous n’en aurez pas besoin^, 
ipuisqu’en remarquant simplement la suite du peu- 
-ple de Dieu, vous verrez le sens de l’oracle se déve- 
lopper de luhmème , et que les seuls évènements en v 
seront les interprètes. '• 

III. Moïse, la loi écrite, et l'introduction du 
t peuple dans la terre promise. 

-•. ' ' ■ , ’ . ' . . , 

- ■ Après la mort de .lacob le peuple de Dieu demeu- 
ra en Égypte .jusqu’au temps de la mission de Moise, 
c’est-à-dire environ deux cents ans. 

Ainsi il se passa quatre cent trente ans avant que 
Dieu donnât à son peuple la terre qu’il lui avoit 
promise. .... 

j II vouloit accoutumer ses élus à se fier à sa pro- >■ ,j 
messe, assurés quelle s accomplit tôt ou tard, et 


, (i) Is. LXV, etc. Rom. X , 7.1 . Is. II, a, 3 ; XLIX, fi, 
- 18 ; LI, 4 , 5 .» etc. • 

‘ 1 . • • 
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toujours dans les temps marqués par son éternelle 
providence. 

Les iniquités des Amorrhéeus, dont il leur vou- 
loit donner et la terre et les dépouilles (i) , n’étoient 
pas encore , comme il le déclare à Abraham , au com- 
ble où il les attendoit pour les livrer à la dure et 
impitoyable vengeance qu’il vouloit exercer sur eux 
par les mains de son peuple éln. 

Il falloit donner à ce peuple le temps de se mul* 
tiplier, afhi qü'il fût en état de remplir la terre qui 
lui étoit destinée , et de l’occuper par force, en ex- 
terminant ses habitants maudits de Dieu. 

Il vouloit qu’ils éprouvassent en Égypte une dure 
et insupportable captivité , afin qu’étant délivrés par. 
des prodiges induis, ils aimassent leur libérateur, 
et célébrassent éternellement ses miséricordes. 

Voilà l’ordre des conseils de Dieu , tels que luit 
même nous les a révélés, pour nons apprendre à- le 
craindre, à l’adorèr, à l’aimer, à l’attendre avec foi ' 
et patience. " • . 

4 Le temps étant arrivé , il éeonte les cris de son 
peuple cruellement affligé par les Égyptiens, et il 
envoie Moïse pour délivrer ses enfants de leur ty- 
rannie. ' 

H se fait connoître à ce grand homme plus qu’il 
n’avoit jamais fait à ancnn homme vivant (a). Il lui 
apparoit d’nhe maniéré également magnifique et con- 
solante : il lui déclare qu’ri, est celui qui est. Tout 
ce qui est devant lui n’est qu'une ombre. Je suis , 
dit-il, celui qui suis (3) : Pêtrë et la perfection m’ap- 

(i) Oek. XV, i6. — (*/) k4o&. III. — (3) Ibid. 1 4- 

* 6 . 
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partiennent à moi seul. Il prend un nouveau nom 
qui désigne l’être et la vie en lui comme dans leur 
source ; et c’est ce grand nom de Dieu , terrible , mys- 
térieux, incommunicable, sons lequel il veut doré- 
navant être servi. < .» •• • 

, Je ne vous raconterai pas en particulier les plaies 
.de l’Égypte, ni l’endurcissement de Pharaon, ni le 
passage de la mer rouge, ni la fumée, les éclairs, la 
trompette résonnante, le bruit effroyable qui parut 
au peuple sur le rnortt Sinaù, Dieu y gravoitde sa 
main, sur deux tables de pierre, les préceptes fon- 
damentaux de la religion et delà société il die toit 
le reste à Moïse à haute voix. 

Pour maintenir cette loi dans. sa vigueur, Moïse 
eut ordre de. fotiuer une assemblée vénérable de sep- 
tante conseillers (>i), qui pouvoit être appelée lésé-. •, 
.nat du peuple de Dieu, et le conseil perpétuel de la 
nation. Dieu parut publiquement, et fit publier sa 
loi en sa présence avec une démonstration étonnaute ' 
de sa majesté et de sa puissance. 

: Jusque-là Dieu. n’ «voit rien donné par écrit qni 
put servir de réglé aux hommes. Les enfants d’ Abra- 
ham avoient seulement la circoncision et les céré- 
monies qui l’accompagnoient, pour marque de l’al- 
liance fjue Dieu avoit contractée ayec cette race élue. 

Ils étoient séparés par cette marque des peuples qui 
adoroient les fausses divinités : au reste, ils se con- 
servoient daus l'alliance de Dieu par le souvenir 
qu'ils avoient des promesses faites à leurs peres , et 
ils étoient connus conunie on peuple qui, servoil Je 

■ i— ■■ . — » 

(i) Exod.XXIYî etKuin. XL 
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Dieu d’ Abraham, d'Isaac et de Jacob. Dieu étoit si 
fort oublié, qu'il failoit le discerner par le nom de 
ceux qni avoient été $es adorateurs , et dont il étoit 
aussi le protecteur déclaré.- 

Ce grand Difcu ne voulut point abandonner plus 
long-temps à la seule mémoire des hommes le mys- 
tère de la religion et de son alliance : il étoit temps 
de douner de plus fortes barrières à l’idolâtrie, qui 
inondoit tout le genre humain etachcvoit d’y étein- 
dre les restes de la lumière naturelle. 

L'ignorance et l’aveuglement s’étoient prodigieu- 
sement accrus depuis le' temps d’ Abraham. De son 
•temps , et nn peu après, la connoissance de Dieu p^r- 
roissoit encore dans la Palestine et dans l’Egypte. 
Melchisedech, roi de Salem , étoit « le pontife du 
• Dieu très haut qui a fait le ciel et la terre (1).» 
Abimelec, roi de Gcrare, et son successeur de même 
nom, craignoient Dieu, juroient en son nom, et ad- 
miroient sa puissance ; les menaces de ce grand Dieu 
étoient redoutées par Pharaou, roi d’Égypte (2): 
mais, dans le temps de Moïse, ces nations s’étoieut 
perverties. . 

Le vrai Dieu n’étoit plas connu en Égypte comme 
le Dieu de tous les peuples de Tunivers , mais comme 
le Dieu des Hébreux( 3 ). Ou adoroit jusqu'aux bêtes 
et jusqu’aux reptiles. Tout étoit Dieu, excepté Dieu 
même ; et le monde, .que Dieu a voit fait pour mauii 
Tester sa puissance, sembloit être devcàu un temple 


(0 Gen. XIV, 18, «9. — (•>.) Ibid. XXr, 22 , 23 * 
XXVI, 28, 20; XII, 17, 18. — ( 3 ) Exom V, 1*2* 3 ; 
IX, 1, etc. ; VIII, 26. 
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d’i fioles. Le genre humain s’égara jnsqu’à adorer ses 
vices et ses passions : et il ne faut pas s’en étonner ; 
il n’,y .avoit point de puissance plus inévitable ni 
plus tyrannique que la leur. L’homme , accoutumé à 
croire .divin tout ce qui étoit puissant, comme il se 
sentoit entraîné au vice par une force invincible, 
crut-nisément que cette force étoit hors de lui, et 
s’en lit bientôt un dieu. C’est par-là qué l’amour im* 
pudique eut tant d’autels, et que des impuretés qui , . 
font horreur commencèrent à être mêlées dans les 
sacrifices (i). • ? \ . . 

. La cruauté y entra en même temps. L'homme cou- 
pable, qui étoit? troublé par le sentiment de son cri- 
me, et regardoit la divinité comme ennemie, ernt 
ne pouvoir l’appaiser par les victimes ordinaires : iJ 
fallut verser le saug humain avec celui des bêtes. 

TJne aveugle frayeur poussoit les peres à immoler 
leurs enfants et à les brûler à leurs dieux au lieu 
d’encens. Cessacrificesctôientooramunsdèsle temps 
de Moïse, et ne faisoient qu’une partie de ces hor- 
ribles iniquités des Amorrhéens dont Dieu commit 
la vengeance aux Israélites. 

Mais ils n’étoient pas particuliers à ces peuples : 
on sait qne dans tous lés peuples du monde , sans 
eu exccp ter^ aucun, les hommes ont sacrifié lenré 
semblables (2); et il n’v a point eu d’endroit sur U 
terre où l’on u’ait servi de ces tristes et affreuses 
— jjlü 

• (r) Levit. XX, o., 3 . — (?.) Herod. Hi>. y: Ores, de b* l \ 
eall. 6 . Diod. lih. j, 5. Pim. lih. 3 o.,Athea. lih. 

1*0 rph. de abst. lib. 2. Jorn. de reb. ge 4 .. etc. 

i 

( . ■ , • 

/ - * 
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'divinités dont la liaine implacable pour le genre 
humain exigooit de telles victimes. 

Au milieu de tant d'ignorances, l’homme vint à 
adorer jusqu’à l’œuvre de ses mains : il crut pouvoir 
f enfermer l’feSprit divin dans des statues ; ëtil oublia 
siprofondémentqueDieu l’avoiHait, qu’il crutà son 
tour pouvoir faire un dieu. Qui le poùrroit croire , 
si l'expérience ne nous faisoit voir qu’une erreur si 
stupide et si brutale n’étoit pas seulement la plus 
universelle, mais encore la plus enracinée et 1 ji plus 
incorrigible parmi les hommes? Ainsi il faut recon- 
naître, à la coufusioti du gente humain, que la pre- 
mière des vérités, celle que le moude prêche, celle 
dont l'impression est la plus puissante, étoit la plus 
éloignée de la vue des hommer. La tradition qui là 
conservoit dans leurs esprits , qubique claire encore 
et assez présente si on y eût été attentif^ étoitprète à 
s’évanouir : des fables prodigieuses et aussi pleines 
d’impiété que d’extravagance prenoient sa place. 

Le moment étoit venu où la vérité mal gardée 
dans la mémoire des hommes ne pouvoit plus se 
conserver sans être écrite ; et Dieu ayant résolu d’ail- 
leurs de former son peuple à la vertu par des lois 
plus expresses et en plus grand nombre, il résolut 
en même temps de les donner par écrit. 

Moïse fut appelé à cet ouvrage. Ce grand homme 
recueillit l’histoire des siècles passés ; celle d’Adam, 
celle de Noé, celle d’Abraham, celle d’Isaac, celle 
de Jacob, celle de Joseph, ou plutôt celle de Dieu 
même et de ses faits admirables. 

Il ne lui fallut pas déterrer de loin lés tradition* 
de ses ancêtres. Il naquit cent ans après la mort de 
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JacqJ?. Jitjs vieillards dp sou temps avoient pu cour- 
verser plusieurs années avec ce saint patriarche : la 
mémoire de Joseph et des merveilles que Dieu avoit 
faites par ce grand ministre des rois d’Egypte étoit 
encore récente. La vie de trois ou quatre hommes 
remoutoit jusqu’à Noé , qui avoit vu les enfantji 
d’Adam, et îpuchoit, pour ainsi parler, à J’originç 
des choses, ... 

Ainsi les traditions anciennes du genre humain 
et celles de la famille d’Abraliam n’étoient pas mal- 
aisées à recueillir : la mémoire en étoit vive ; et il 
ne .faut pas s’étonner jy. Moise , dans sa Genese, parle 
des choses arrivées dans les premiers siècles comme 
de choses constantes, dont même on voyoit encore „ 
et dans les peuples voisins et dans la terre de Cha- 
naan des monuments remarquables.. 

Dans le temps qu’Abraham, Isaac et Jacob, avoient 
jbabité cette terre , ils y avoient érigé parrtout des 
monuments des choses qui leur étoient arrivées. On 
y montroit encore les lieux où ils avoient habité ; les 
puits qu’ils avoient creusés dans ces pays secs poùr 
abreuver leur famille et leurs troupeaux ; les monta- 
gues.où ils avoient sacrifié à Dieu , et où il leur étoit 
apparu; les pierres qu’ils avoient dressées ou entas- 
sées pour servir de mémorial à la postérité ; les tom- 
beaux où reposoient leurs cendres bénites, La mé- v 
moirç dç çps, grands hommes étoit récente, non seu- 
lement dans tout le pays, mais encore dans tout l’o- 
rient , où plusieurs nations célébrés n’ont jamais ou- 
blié qu’elles venoieut de leur race. 

, Ainsi quand le, peuple hébreu entra dans la terre 
promise, tout y célébroit leurs ancêtres; et les villes, 


Digitized by Google 


I 



S U I f È'^dV LA RELIGION. Mji 
et les moirtagriés, fct les pierres mërtrëj , 4phrÊèiént ' 
clé ces hominès nierveilleux et des vi s ibŸmëtott nnirtés 
par lesquelles Dlrti • les âvoit conlïtmés danlsl’irti- 
cienüe et Yeritaljlë ërenâtece. J ** > ■ 1 û- .r 

Ceux qui connoissëht tànë'sOit pëik îës antiquités 
Savent' combiëh lés premiers temps étofieft't curieux 
d'ériger et dé conserver de tels momiftiénts , ét cônw 
bien la pôkt^rîtë rétenoit sôlgiiéûffetttteftt les déci- 
sions qui les avôient fait dresser. G ! etoit nrie des ma- 
nières d’êcéire rbiitoirè : ori a depuis faéôiiné et pôfi 
les pierres; et les statiies ont succédé Après les co- 
lonneà aux ifcâksës grossières et solides que lès pre- 
miers temps éëigéoient. ■>’ ■> . 

On a mëme dë grandes raisbns dë Croiééqttë-’, ÜHtis 
la lignée où i’èst conservée la connoîssancê de' Dieu,' 
6tt cohservoit aussi' par écrit des mémoires des an- 
ciens' tfenrps r'éa'r lés hommes n’ont 'jamais été sans 
ce sOÎfai 'Du moins est-il asstàfrë qtëJé 1 se‘ fàisôit des 
éâfatîcjues qné les përeS appréù oient à lents Chiants ; 
àïntiqhes qui, se chantant dAOs feS 1 fête*. et dans les 
assemblées, y perpétuoient la mémoire des actions 
* Fë$ plAs ëclatarrtês dris^siecles passés^ 

De là est née là' poésie, changée dans la Attire en 
^lüsieùrs formés , dont la plris aneiémie se 'conserve 
ëftédi’ê dans les ddcàet if a ns les c*t! t iqUësyeiBployés 
fiïtè tidts ttis’aricién’s, é¥‘encoréàpré%élii’pât;'leA r pëu-*' 
pies qui n’ont pas l'usage des lettres, à louër-la di- 
ViWté'ët Ifeîi^tàftiVîsi RdVhmesy r ~‘‘ "tsi .■ . i:.. 

Le Atyl«r'élé ; éés’'eàïitfq'nè«^ hardi , extraotdiüaire, 
tfatnrel toutefois en ce qn’il est propre à représenter 
ln nature déni» ses transports, qui marche ponr cette . 
raison par de vives et impétueuses saillies, 1 a fft-jm- 


« 




Digitized by Google 



i 9 a SECONDE PARTIE. . 

chi des liaisons ordinaires que recherche le discours 
uni, renfermé d’ailleurs dans descadences nombreu- 
ses qui en augmentent la force, surprend l’oreille, 
saisit l’imagination, émeut le coçur, et s’imprimq 
plus aisément dans la mémoire. , , . , 

Parmi tous les peuples du monde , celui où de tels 
cantiques ont été le plus eu usage, été le peuple de 
Dieu. Moïs,e en marque un grand, nombre (i) , qu’il 
désigne par les premiers vers, parceqqe le peuple 
sayoit.le reste. Lui-même en a fait deux de cette na- 
ture. Le premier (a) nous met devant les yeux le pas-? 
sage triomphant de la ip ei ' rouge, et les. ennemis du 
peuple de Dieu, les uns déjà, noyés, e,t fes autres 4 
demi vaincus par la terreur. Par le second ( 3 ), Moïse 
confond l’ingratitude du peuple, en célébrant les 
bontés et, les wcrveill.es de Dj-eu.^s siècles sufvant^ 
l’ont imité: ç’éteit Dieu ct-sesrcpnvrçs merveilleuse^ 
qui faisoient le sujet djes odes^qu’ils ont composées, 
DièU. les, inspxrpit lui-même, et il n’y a proprement^ 
que le peuple de Dieu où la poésies soit venjù? pat 
enthousiasme. « •. ... V i; 

Jacob avoit prononcé dans ce langage mystique . 
les oracles qui contenoient la destinée de ses enfants, 
afin que chaque tribu retint plus aisément ce. qui )$ 
toucboit,et apprit.à louer celui.qui n\ toit pas moins 
magnifique dAUMes prédictions que fidele à f*s acV 
cOmplir.^i f ...... ... : r ^ ) 

"Voilà les moyens dont Dieu a’est$eryj pour con^ 
server jugtju’à Moïse la mémoire des choses passées. 


(i) Nom. XXI, i4, i8,07 ÿ etc.-— (n)Exon. XV. 

Dsot. XXXU, * . u • 


Di 
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SUITE DE LA RELIGION. 19B 
Ce grand homme, instruit par tons ces moyens, 
et élevé au-dessus par le Saint-Esprit, a écrit les œu- 
vres de Dieu avec une exactitude et une simplicité 
qui attirent la croyance et l’admiration, non pas à 
lui, mais à Dieu même. Il a joint aux choses pas- 
sées, qui conteuoient l’origine et les anciennes tra- 
ditions du peuple âc Dieu, les merveilles que Dieu 
faisoit actuellement pour sa délivrance. I)e cela il 
n allégué point anx Israélites d’autres témoins que 
leurs yeux. Moïse ne leur conte point des choses qui 
se soient passées dans des retraites impénétrables et 
dans des antres profonds ; il ne parle point en l’air : 
il particularise et circonstancié toutes choses comme 
un homme qui ne craiut point q’etre démenti. Il 
fonde toutes leurs lois et toute leur république sur 
les merveilles qu’ils ont vues. Ces merveilles n’é- 
toient rien moins que la nature changée tout à coup,^ 
en différentes occasions, pour les délivrer et pour 
punir leurs ennemis: la mer séparée en deux, la 
terre entr ouverte, nn jiain céleste, des eaux abon- 
dantes tirées des rochers par un coup de verge, le 
ciel qui leur dounoit un signal visible pour marquer 
leur marche, et d’autres miracles semblable^ qu’ils 
ont vus durer quarante ans. 

Le peuple d’Israël n’étoit pas plus intelligent ni 
plus subtil que les autres peuples, qui, s étant li- 
yrés à leurs sens , ne pony oient concevoir un Dieu 
invisible ; au contraire, il étoit grossier n rebelle 
autant on plus qu’aucun autre peuple : mais ce Dieu 
invisible dans sa nature se rendoit tellement sensible 
par t}e continuels miracles , et Moi.se les inculqnoit 
avec tant de force , qu’à la lin ce peuple charnel sç 
but. umv. 1. r .- 3 n 
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laissa toucher de l'idée si pure d’un Dieu qui.faisoit 

’ ' ” • L; 1 i lf / •' ' " Vi ** f’rrHI.- ■ . . 

tout par sa parole, d un Dieu qui ‘n etoit qu esprit , 

-i»ji i-l.v.i* :• . Am w/» nm. 

que raison et intelligence. 

De ceîte sorte, peotiant que l’idolâtrie , si fort 
- "i- > v , • ,r ‘l'i'tci ic -, -i 

augitienteeuepuis Abraham ^couvroit toute la lace 

de Ta terre , la seule postérité dp ce patriarche eu 
j i , y < ' " • »,*)» aTcitiu.»- » , 

Ctoit, exempte : leurs ennemis leur rendaient ce té- 
moignage ; et les peuples où la vérité dé la tradition 

■ , , - ' ■ . ‘ f . ; L • 4 i‘ l< ui •• ■ • s •« 

u etoit pas encore. tout-a-fait eteinte s eprioient avec, 

etonnément ( i) : « On ne voit point d’idole' èn Jacob;' 
.* )!', • . • •• • v ,,r •: 1 r'i : 

« on iTy voit point de présages superstitieux ; on n’y 

« voit point çl® divinations , ni de sortilèges : c’est 

« un peuple nuise fie au Seigneur son Dieu dont la 

fi j ■ / ">. . °'t ■ '■> •».. 

« puissance est înviucible. » 

Pour imprimer dans les esprits l’unité .de Dieu a. 
• ...» • .-L- A- 'HT ei» • . ,r> i : ssii l i 

et la parfaite uniformité- qu îl demahdoit dans sou 

culte , Moïse répété souvent (o.) que , dans la terre 

•V i ' - ♦ s '« h 0 h »* • 1 * • * 

* . , tv • • ‘ • • 1 * * * . •* l*' t » 



r *• *' ' » » #v) t j»^i *) .'i'| | jn • ( | j 

que le peuple ferrqit dans le désert , Moïse construi- 
sit le Tabernacle V ‘temple portatif ‘/‘oh lés enfants 

'* ! • • . ■ f « '* 1 1 * m 1 *y v ■ . *t 

d'Israël préseütuïeut leurs vœux au Dieu qui avo&t f 
fait le ciel et la terre , et qui rie dcdaignoTt pas de 

vov'agér , pour ainsi! dite , avec eu* , et de lei coq- 

v “ • ri , :•■■■ aol 90 ïj i> ' ?:«m 

duiçe. 1 . 

j „ i.aj 'i.. ï' -, MiHiwr ?*if /au jt tu'. 

Sur ce principe de religion, sur ce Fondement 

» «‘«A -J \ . * v..~!\rro ne : q jvni 
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li oit la société des hçmmes entre eux par la, ^ain^e 
société de l'homme avec Dieu, , ... 

A ces saintes institutions il ajouta des cérémonies 
majestueuses ^ des Jet es qui rappeloient la mémoire 
des miracles par lesquels le peuple d'Israël avoit été 
délivré (i);, et, ce qu'aucun autre législateur n’a- 
voitosé faire ^ des assurances précises que tout leur 
réussiroit tant qu’ils vivroient soumis à la loi; au 
lieu que leur désobéissance seroit suivie d’une ma- 
nifeste etinéyitaldfi vçngeance. Il fallpit, ètfe assuré 
de Diei» pour donner ce fondement à. ses lois ; et 
l’évènement a justifié que. Moïse u’ avoir, pas parlé 
de lui-même. > r . 4 ' . T;: 

Quant à ce, grfnd. nombre d’observance^ dont il a 
chargé les Hébreux, encore qne maintenant elles 
nous paroisseut superflues , elles étoieut alors n<f7 
cessaires pour séparer le peuple de Dieu des autres 
peuples , et servoient connue de barrière à lidglâ,- 
trie , de peur qu’c j le n’entraîuàt cc peuple choisi 
avec tous les autre v , j 

Pour maintenir, la religion et toutes les traditions 
du peuple de D, parmi les douze tribus nue tribu 
est choisie, à laquelle Dieu donne en partage, avec 
les dîmes et les.qblations , le soin d,es ebos-es sacrées, 
Lévi et ses enfants sont eux -mêmes consacrés à 
Dieu comme la diiue de tout lç peuple. Dans Lévi , 
Aaron est choisi pour être souverain pontife ; etlp 
sacerdoce est rendu béi’éd^tairejdans sa famille, 
c* Ainsi les autels.out leurs ministres; la loi a ses 
défenseur^ particuliers ; et la suite du peuple de 

— HL ' I ' ■ «■l . ' J ■. ' ! ' m.m" . v. ! . na-j. I — 

<i.) -Dbct. XXYIÎ, XXViri , etc. V ‘j 
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Dieu est justiiiéè par la succession de ses pontifes , 
qui va sans interruption depuis Aaron le premier d# 
tous. 

Mais ce qu’il y avoit de plus beau dans cette loi, 
c’est qu’elle préparoit la voieà une loi plus auguste, 
moins chargée de cérémonies , et plus féconde en 
vertus. ;•* *>' ” ’ 

* Moïse , pour tenir lè peuple dans l’attente de 
cette loi, leur confirme la Venué de ce' grand pro- 
phète qui devoit sortir tl’ Abraham - , d’Isaac et de 
Jacob. « Dieu , dît-il (r) , vous suscitera , du milieu 
« de votre nation et du nombre de vos freres , un 
« prophète semblable à moi, écoutez-le. » Ce pro- 
phète semblable à Moïse, législateur comme lui, 
qui peut-il être sinon le Messie , dont la doctrine 
devoit un jour régler et sanctifier tout l’univers ? 

1 Jusqu’à lni il ne devoit point s’élever en tout Is- 
raël un prophète semblable à Moïse (2) , à qui Dieu 
parlât face à face , et qui donnât des lois à son peu- 
ple : aussi , jusqu’aux temps du Messie, le peuple, 
dans tous les temps et .dans toutes les difficultés, ne 
se fonde que sur Moï#e. Connue Rome réyéroit les 
lois de Romulus , de Numa , et défi douze tables^ 
comme Athcnes rccouroit à celles de Solon ; comme 
Lacédémone conservoit et respectoit celles de Ly- 
curgue : le peuple hébreu alléguoit sans cesse celles 
de Moïse. 

AU reste’, le législateur y avoit si bien réglé tou- 
tes choses , que jamais on n’a eu besoin d’y rien 
changer. C’est pourquoi le corps du droit judaïque 


(1) Deut, XVIII, i 5 , 18.— (a) Ibid.XXX IV, icx 
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ft’ est pas un. reeqeii Je diverses lois faitps dans des 
temps et dans des occasions différentes : IVfoïse, 
éclairé de l’espritde Dieu,, avoit tout prévu. On ne 
voit point d’ordonnances ni de David , ni de Salo- 
mon , ni de .Tosaphat , ou d'Ezéchias, quoique tous 
tr^s zélés pqur la justice : les bons .princes u’avoient 
qu’à faire observer la loi de Moïse (1) , et sc con- 
tenjtoicnt d’en recommander l’observance à leurs 
successeurs : y ajouter on en retrancher un seul ar- 
tiçle (3) , étoit un attentat que. le peuple eût regardé 
âvcc horreur. 

, .On avoit besoin de la loi à.chaque moment pour 
régler non seulement les fêtes , les sacrifices , les cé- 
rémonies, mais encore toutes les autres actions pu- 
bliques et particulières , les jugements , les contrats, 
les mariages , les successions., les funérailles , la 
forme même des habits, et eu général tout ce qui re- 
garde les mœurs. IL n’y avoit point d’autre livre où 
on étudiât les préceptes de la bonne vie : il falloit 
le feuilleter et le méditer nuit et jQur, en recueillir 
des sentences , les avoir toujours devant les yeux. 
C’étoit là cjuc les enfants apprenaient à lire : la seule 
réglé d’éducation qui ctoit donnée à leurs parpnts 
étoit de leur apprendre, de leur inculquer , de leur 
faire observer,, cette sainte loi, qili seule pouvoit les 
rendre sages dès l’cnfance. Ainsi elle deyoit être 
et*re les mains de totale monde., 

Outre la lecture assidue que chacun., en dçvoit 
faire en particulier , 011 eu faisoit tous les sept ans , 
dans l’année solennelle <Je la rémission et du repos , > 

v » 

- f.— n — — • • ■> 1 ; — — 7T“' — “ 

(1) 3 Rec. If, etc. — (?.).Dxvt' IV, r ;;XIX».'33,.etc. 

v 
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une lecture publique, et comme une nouvelle pu- 
blication à la fête des tabernacles , où tout le peu- 
ple étoit assemblé durant huit jpnrs(i). Moïse fît 
déposer auprès de l’arche l’original du Deutérono- 
me : c’étoit un abrégé de toute la loi (2). Mais , de 
peur que daus la suite des temps elle ne fût altérée 
par la raalipe ou par la négligence des hommes , 
outre les copies qui couroient parmi le peuple , ou 
en faisoit des exemplaires authentiques , qui , soi- 
gneusement revus et gardés par les prêtres et les 
lévites , tenoient lieu d’originaux. Les rois ( car 
Moïse avoit bien prévu que ce peuple voudrait en- 
fin avoir des rais comme tous les autres ) ; les rois, 
dié-je , étoient obligés , par une loi expresse du 
Deutéronome ( 3 ), à recevoir des mains des prêtres 
un de ces exemplaires si religieusement corrigés, 
afin qu’ils le transcrivissent , et Le lassent toute leur 
vie. Les exemplaires ainsi revus par autorité publi- 
que étoient en singulière vénération à tout le peuple; 
on les regardoit comme sortis immédiatement des 
mains de Moïse aussi purs et aussi entiers que Dieu 
les lui avoit dictés. ‘ Un ancien volume 4e cette sé- 
verè et religieuse correction (4) ayant été trouvé 
dans la maison du Seigneur , sous le regrye de .losias 
(-et : peut-être étoit-ce L’ original même que Moïse 
avoit fâïfmetfre auprès de l’arche ) , excita la piété 
de ce saint roi , et- lui fut udkoccâ^ioti de porter ce 
peuple a 'ia pénitence, / * • - 1 v 

, * *, ' * fi • • . , ^ t r J . : *. 5‘ 


” \ ( i)Dki>ï. XXXt, 10. 9.iisd. VIIÎ, 17, 18. — ^2) Djïut. 
XXX , 2.6.— '$)Jbid. XVII, '18. — ( 4 ) 4 Rec. XXII, 8 , 
étc. ei Peu'. XXXIV' 1 4 , etc. ' , 
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Les grands effets qu’a opérés dans tous les temps 
la lecture publique de cette loi sont innombrables. 
Eü-un mot c’étoÜ un livre parfait, qui , étant joint 
par Moiseà l’histoire du peuple de Dieu , lui appre- 
noit tout ensemble son origine, sa religion, sa 
police ,ses mœurs , sa philosophie , tout ce qui sert 
à régler la vie , tout ce qui unit et forme la société, 
les bons et les mauvais exemples, la récompense des 
uns , et les châtiments rigoureux qui avoient suivi 
les autres. 

* ( 

Par cette admirable discipline , un peuple sorti 

d’esclavage , et tenu quarante ans dans un désert , 
arrive tout formé à la terre qu’il doit occuper. Moïse 
le mene à la porte (1) ; et , averti de sa fin prochaine , 
il commet à .Tosué ce qui reste à faire. Mais avant 
que de mourir il composa ce long et admirable can- 
tique qui commence par ces paroles (2) : « O cienx, 

« écoutez ma voix ; que la terre prête l’oreille aux 
« paroles de ma bouche. » Dans ce silence de toute la 
nature , il parle d’abord au peuple avec une force 
Inimitable ; et prévoyant ses infidélités , il lui en 
découvre l’horreur. Tout d’un coup il sort de lui- 
même, comme trouvant tout discours humain an- des- 
sous d’un sujet si grand ; il rapporte ce que Dieu dit , 
et le fait parler avec tant de hautenr et tant de bonté, 
qtt’on ne sait ce qu'il inspire le plus on la crainte et 
la confusion , ou l'amour et la confiance. 

Tout le peuple apprit par cœur ( 3 ) c« divin cantif 

que par ordre de Dieu et de Moïse. Ce grand homme 

* ' ' • . e ‘ 

1 1 1 ■ " — ■ 1 ■ — ‘ —T" — — — ■ ■ 

(i),Deut. XXXI.— (a) 16 . XXXII.— ' 3 ) 16 . XXXI 
19,22. r” . - V i 
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après cela mourut content , comme uu homme qui 
n’avuât rien oublié pour conserver parmi les siens 
la mémoire îles bienfaits et des préceptes de Dieu. Il 
laissa ses enfants au milieu de leurs citoyens sans 
aucune distinction et sans aucun établissement ex- 
traordinaire. Il a été admiré uou seulement de son 
peuple , mais de tous les peuples du monde ; et au- 
cun législateur n’a jamais eu uu si grand nom parmi 
les hommes. 

On lient qu’il a écrit le livre de .lob. La sublimité 
des pensées et la majesté du style rendent cette his- 
toire digne de Moïse. De peur que les Hébreux ne 
s’enorgueillissent en s’attribuant à eux seuls la grâce 
de Dieu , il étoit bon de leur faire entendre que ce 
grand Dieu ayoit ses élus, même dans la race d’Esaü. 
Quelle doctrine étoit plus importante? et quel en- 
tretien plus utile pouvoit donner Moïse au peuple 
affligé daus le désert, que celui.de la patience de 
Job , qui, livré entre les mains de Satan pour être 
exercé par toute sorte de peijnes , se voit privé de ses 
biens , de ses enfants , et de toute consolation sur la 
terre ; incontinent après frappé d’une horrible ma- 
ladie , et agité au-dedans par la lentatiop du blas- 
phème et du désespoir; qui néanmoins, en demeu- 
rant ferme , fait voir qu'uîieame lidele , soutenue dp 
secours divin au milieu des épreuves, les plus ef- 
froyables, et malgré les plus noires peusées que l’es- 
prit malin puisse suggérer, sait non seulement con- 
server une coufiauce invincible, mais encore s’éle- 
ver par ses propres maux à la plus haute contem- 
plation , et reconnoitre , dans les peines qu’elle en- 
dure , avec le néant de l’homme, le suprême em- 

-* / 
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pire de Dieu , et sa sagesse infinie ? Voilà ce qu’en- 
seigne le livre de Job (i). Pour garder le caractère 
du temps, ou voit la foi du saint honuue couronnée 
paroles prospérités temporelles : mais cependant le 
peuple de Dieu apprend à connoître quelle est la 
vertu des souffrances , et à goûter la grâce qui de voit 
un jour être attachée à la croix. 

Moïse l’a voit goûtée lorsqu’il préféra les souffran- 
ces et l’ignominie qu’il falloit subir avec son peuple, 
aux délices et â l’aboudance de la maison du roi 
’d’Egypte( 2 ). Dès-lors Dieu lui lit goûter les oppro- 
bres de Jésus-Christ (3). Il les goûta encore davan- 
tage dans sa fuite précipitée , et dans son exil de 
quarante ans. Mais il avala jusqu’au fond le calice 
de Jésus-Christ lorsque, choisi pour sauver ce peu- 
ple , il lui en fallut supporter les révoltes conti- 
nuelles , où sa vie étoit en péril (4). Il apprit ce qu’il 
en coûte à sauver les enfauts de Dieu , et fit voir de 
loin ce qu’une plus haute délivrance devoit un jour 
coûter au Sauveur du monde. 

Ce grand homme u’çnt pas même la consolation 
d’entrer dans la terre promise : il la vit seulement 
du haut d’une montagne , et n’eut point de honte 
d’écrire (5) qu’il en étoit exclus par un pcché qui, 
tout léger qu’il paroît, mérita d’étre' châtié si sévè- 
rement dans Un homme dont la grâce étoit si émi- 
nente. Mo'^se servit d’exemple à la sévere jalousie de 
Dieu , et au jugement qu’il exerce avec une si ter- 

( 1 ) JOB.XUÏ, X 5 ; XIV, 1 /, 1 5 ; XV 1 , 5.1 ; XIX, a5, 
etc. — (■>.) Exo». II,to, 1 i,i5. — (3) Heb. XI, a4,a 5, 
»6. — (4) Num. XIV, 10 . -(5) Ibid. XX, 1 a. 
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rible exactitude sur ceuxquesés dons obligeât à une 
fidélité pli^s parfaite. / 

Mais un plus haut mystère nous est montré dans 
i l’exclusion de Moïse. Ce sage législateur , qui ne 
fait par tant de merveilles que de conduire Ift en- 
fants de Dieu dans le voisinage de leur terre , nous 
v sert lui-même de preuve que sa loi ne mene rien à la 
perfection ( i ) , et que sans nous pouvoir donner 
l’accomplissement des promesses, elle nous les fait 
saluer de loin (2), ou nous conduit tout au plus 
comme à la porte de notre héritage. C’est un Josué* 
c’est un Jésus , car c'étoit le vrai nom de Josué, qui , 
par ce nom et par son ofîîce, représentoit le Sauveur 
du monde ; c’est cet homme si fort au-dessous de 
Moïse eu toutes choses , et supérieur seulement par 
le nom qu’il porte ; c’estlui , dis-je , qui doit intro- 
duire le peuple de Dieu dans la terre sainte. 

Par les victoires de, ce grand homme , devant qnl 
le Jourdain retourne eu arrière , les mnraillçs de 
Jéricho tombent d’elles-mêmes , et le soleil s’arrête 
au milieu du ciel , Dieu établit ses enfants dans la 
terre de Chanaau , dont il chasse par même moyeu 
des peuples abominables. Par lahainequ'il donnoit 
pour eux à ses ddeles , il leur inspiroit un extrême 
éloignement de leur impiété ; et le châtiment qu’il 
eu fit par leur ministère , les remplit eux-mêmes du 
eraiute pour la justice divine dont ils exécutoient 
les décrets. Une partie de ces peuples que Josué 
chassa de leur terre s’établirent eu Afrique, où ou 

trouva long-temps après , dans uue inscription an- 

t . * • • 

. 

(x) Heu. VU, Ibid . OU , t3. 

/ « 
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cienne (t) , lë monument de leur fuite , et des vic- 
toires de Josué. ...... 

Après que ces victoires miraculeuses eurent mis 
les Israélites en possession de la plus grande partie 
de la terre, promise à leurs peres., Josué , et Eléazar 
souverain pontife, avec les chefs des douze tribus, 
leur eu firent le partage (a) selon la loi de Moj^e, et 
assignèrent à la tribu de Juda le premier et le plus 
grand lot. Dès le temps de Moïse , elle s’étoit élevée 
au-dessus des autres eu nombre , en courage et en 
dignité. . .. 

Josué mourut, et le peuple continua la conquête 
de la terre sainte. Dieu voulut que la tribu deJuda 
marchât à la tète (3) , et déclara. qu’il avoit livré le 
pays entre scs mains. En effet , elle délit les Cha- 
nanéens (4) , et prit Jérusalem, qui dévoit ètye la 
cité sainte et la capitale du peuple de Dftu ;,c’eJoij 
l'ancienne Salem , où Melchisedecb avoit régné du 

t * * " . • > • » - V 

temps d’ Abraham ; Melchisedeclr (5) , ce roi de jus- 
tice (car c’est ce que veut dire son nom )', ét en mê- 
me temps roi de paix, puisque Salem veut dire paix, 
qu’Abrabam avoit reconnu pour le plus grand pom- 
> tife qqi fût au inonde ; comme si Jérusalem eût été 
dès-lôrs destinée à être une ville sainte et le chef de 
la religion. Ge ( tte ville fut doflpée d’abord aux en- # 
faut s de Benjamin (6) ? qui , foiblés et en petit nom* • 

.ij . — « .. - ■ .. ■ . ■ *.» . <y 

' ■ ' - ' » - ‘ * • • . • ‘ j . 1 . \J » . V \ / 

; (ï) Proco* libr*-3! de hell. vand.**«(2) Jos. XMjrXlY# 
pt xeq rt ^v,iu v ^X,YI, 33,*, XX XIV, i.y^ .Jos v XLY^pCV^ 

Nui n. If , 3, c>; Vl i", 1a ; X, i4> 1 Fa r. V, a. — (3N Jud. 

I,r, a. — 4» S. — ^Eeb.YÏÏ — (6) Jun.r, ai. 

, ' -«i* O - 
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bre, ne mirent chasser les Jébuséens anciens hahi- 

. > ■ ii' i» u » i » i* « »/JUi t ‘> t 

tants du pays , et demeurèrent parmi eux. 

Sous les juges, le peuple deDieu est diversement , 
traite selon qu’il fait bien ou mal. 

Après la mort des vieillards qui avoient vu les 
miracles de la main de Dieu, la mémoire de ce» 
grandi ouvrages s’afl’oiblit , et la pente universelle 
du genre humain entraîne le peuple à l’idolâtrie. 
Autant de fois qu’il y tombe , il est puny autant de 
fois qu’il se repent , il est délivré, La foi de la pro- 
vidence, et la vérité des promesses et des menaces 
de Moïse, se confirment de plus en plus dans le 
cœur des vrais iideles. Mais Dieu en préparoiî en- 
core de plus grands exemples. Le peuple demanda 
un roi, et Dieu lui donna Saül, bientôt réprouvé 
pour ses péchés. Il résolut cniin d’établir une famille 
royale , d’«ù le Messie sortiroit , et il la choisit dans 
Juda. David, uu.jcnue berger sorti de cette tribu t 
le dernier des enfants de .lesse , dont son pere ni sa 
famille ne connoissoit pas le mérite , mais que Dieu 

- .■'».■• i i *'■ ■ ■» * t ~ 

trouva selon son cœur, fut sacré 1 par Samuel dans 

- •#' i • ■> « »- • / i -» , — vj» i .... i . I V I 

Bethlehcm sa patrie ( i). < . . 

~i ■ rrr"’ ■ v rj .,'f.ri! ■ n ii«. rtreiiîna/. ; ;i 

•' rr r •« “» e J .y ' r . t* iuo »t 

, IV . David, les rois, et les prophètes: , i 

al. . ' ■; .. f. ./*,.> «ïo,-,. 

•f j. -r. -‘ulti! ,‘ r -dy* c-d'p'-M : 1 

Ici ie peuple de Dieu prend une ior.me plus atir 

“•“•'«i S • * . uTt^r » , •. . • . - 1 

guste : la royauté est arlerime dans la maison de 

David. Cette' maisofi coimnePce par deux rois deçà- 

• # l 1 _ . . v 

$afctére différent jamais admirables! otis deux : David % 
belliqueux ct’ce’hqucranV^ sub j ugde-Fe» «ûîi&emi^d w 

■a» ». ’ - ..«• . ! ■•..> ! j. ibl > i' - » f » W ; {> , v. t -ll .n T 
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SUITE DE LA RELIGION. uo5 
peuple de Dieu , dont il fait craindre les armes par 
tout l’orient ; et Salomon, renommé' par sa sagesse 
au-dedans et au-dehors , rend ce peuple heureux 
par une paix profonde. 

Mais la suite de la religion nous demande ici 
quelques remarques particulières sur la vie de ces 
denx grands rois. 

David régna d’abord suoMuda , puissant et vic- 
torieux, et ensuite il fut ™onuu par tout Israël. 
Il prit sur les Jébuséens la forteresse de Sion , qui 
étoit la citadelle de Jérusalem. Maitre de cette * 
ville, il y établit par ordre de Dieu le siégé de la 
royauté. et celui de la religion (i). Sion fut sa- de- 
meure : il bâtit autour,' et la nomma la 'cité de 
David ( 2 ). .loab , fils de sa sœur, bâtit le reste de la 
ville, et Jérusalem prit une nouvelle forme. Ceux 
de Juda occupèrent tout le pays; et Benjamin, 
petit en nombre , y demeura mêlé avec eux. 

L’arche d’alliance bâtie par Moïse , où Dieu re- 
posoit sur les chérubins , et où les deux tables dut, 
déqalogue étoient gardées , n’avoit point de place 
fixe ;,3j. David la mena en triomphe dans Sion, 
^u’il avoit conquise par le' tout-puissant secours de 
Dieu, afin que Dieu régnât dans Sion, et qu’il y fût 
reconnu comme le protecteur de David, de Jeruça- 
len) et de tout le royaume. Mais le tabernacle où le 
peuple avoit servi Dieu dans le désert étoit encore 
à Gabaon‘^"Ctt! J étoit lâ que s’offroient les sacrifices - 


* } ( 1 ) 2 R>g. Y, 6, 7, 8, 9.’ *1 Paf. XI, 6, 7, 8^- 
( 3 )aR£ 6 . VI, x6. 

tlTC'T « 1 « fl ' 
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sur l’autel que Moïse avoit élevé (i). Ce n’étoit 
qu’en attendant qu’il y eût un temple où l’autel fût 
réuni avec l'arche , et où se fit tout le service. 

Quand David eut défait tous ses ennemis (a) , et 
qu’il eut poussé les conquêtes du peuple de Dieu 
jusqu’à l’Euphrate, paisible et victorieux, il tourna 
toutes ses pensées à rétablissement du cul te divin ; 
et sur la meme montasse où Abraham prêta immo- 
ler son fils unique fnt^Penu par la maiu d’un ange v 
il désigna par ordre, de Dieu le lieu du temple (3). 
11 en lit tous les desseins : il en amassa les riches et 
' précieux matériaux; il y.destina les dépouilles des 
peuples et des rois vaincus. 

Mais ce. temple , qui devoit etre dispose par le 
conquérant , devoit être construit par le pacifique. 
Salomon le bâtit sur le modèle du tabernacle. L’an- 

* • 4 < y . * „ i .,1* 

tel des holocaustes , l’autel des parfums , le chande- 
lier d’or, les tables des pains de proposition , tout 
le reste des meubles sacrés du teniple , fut pris sur 
des pieoes semblable^ que Moïse avoit fait faire dan* 
le désert (4) : Salomon n’y ajouta que la magnifi- 
cence et la grandeur. L’arcïie que l’homme de Dieu 

o ' ^ J ° '* " [*• ' ' 1 f - * i, 

avoit construite fut posée dans le saint des àaiuts 
liep inaccessible, symbole de l’impénétrable ma- 
jesté de Dieu , et du ciel interdit aux hommés jus- 
qu’à ce que Jésus*-Christ leur en eut ouvert l’entrée 
par son sang. Au jour de la dédicace du temple. 


(i) i Pak.XVI, 394~XXI».9.y. — (a) îiReg. VIII. i Par» 
XYI1I. — (3) -aReg. XXI.V, a*5. i Par. XXI, XXII, etseq. 
Jos. ant. VH, io.—U) 3 Reg. VI, Yll, VIII. x Pnr^ 
ÜI,IY,V, VI, VU. ; */ 
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Dieu y parut d'ans sa majesté. Il choisit ce lieu pour 
y établir sou nom et son culte. Il y eut défensç de 
sacrifier ailleurs: Funité de Dieu fut démontrée par - 
l’uni té de son temple. Jérusalem devint -une cité 
sainte , image de l'église, où Dieu devoît habiter 
comme dans son véritable temple, et du ciel, on il 
nous rendra éternellement heureux par la manifes- 
tation de sa gloire. 

Après que Salomon eut bâti le temple, il bâtit 
encore le palais des rois, dont l'architecture étoit 
digne d’un si grand prince (1). Sa maison de plai- 
sance , qu’on appela le Rois du Liban , étoit égale- - 
ment superbe et délicieuse. Le palais qu’il éleva 
pour la reine fut une nouvelle décoration à Jérusa- 
lem. Tout étoit grand dans ces édifices , les salles, 
les vestibules, les galeries, les promenoirs, le trône . 
du roi, et le tribunal où il rendoit la justice. Le 
Cèdre fut le seul bois qu’il employa dans ces ou- 
vrages : tout y relnisoit d’or et de pierreries. Les 
citoyens et les étrangers admiroient la majesté des 
rois d’Israël. Le reste répondent à cette magnifi- 
cence, les villes, les arseuaux, les chevaux, les 
chariots, la garde du prince. Le commerce , la na- 
vigation et le bon ordre , avec une paix profonde, 
«voient rendu Jérusalem la plus riche ville de l’o 
rient (2). Le royaume étoit tranquille et abondant. 
Tout y représcutoit la gloire céleste : dans lescom 
bats de David , on voyoit les travaux par lesquels il 
la falloit mériter ; et on voyoit dans le régné de 
Salomon combien la jouissance en étoit paisible. ' 

" ■ " 1 . . ... 

(1) 3 Reg. y II, X.— (?) Ibid. X. 2 Par. VIII, IX. * 
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An reste l'élévation de.ces deux grands rois et de 
la famille royale fat l’effet d’une élection particu- 
lière. David célébré lui-même la merveille de cette 

• y * * 

élection par ces paroles : « Dieu a choisi les prince* 

« dans la tribu de Juda : dans la maison de Juda, il 
« a choisi la maison de mon pere ; parmi les enfants 
« de mon pere, il lui a plu de m’élire roi sur tout 
a son peuple d’Israël ; et parmi mes enfants (carie 
« Seigneur m’en a donné plusieurs ) il a choisi Salo- 
« mon pour être assis sur le trône du Seigneur et 
« régner sur Israël (i). », . - 

Cette élection divine avoit un objet plus haut 
que celui qui paroit d’abord. Ce Messie , t^nt de fois 
promis comme le fils d’Àbraham, devoit aussi être 
le fils de David et de tous les rois de .1 uda. Ce fut . 
en vue du Messie et de son régné éternel , que Dieu 
promit à David que son trône subsisteroit éternelle- 
ment. Salomon , choisi pour lui succéder, étoit des- 
tiné à représenter la personne du Messie. C’est pour- 
quoi Dieu dit de lui (2) : « .Te serai son pere, et jl 
« séra mou fils »: chose qu’il n’a jamais dite avec 
cette force d’aucun roi ni d’aucun homme; . -, 

Aussi dn temps de David , et sous les rois ses en- 
fants, le mystère dn Messie se déclare-t-il plus que 
jamais par des prophéties magnifiques et plus claires 
que le soleil. 

David l’a vu de loin , et l’a chanté dans ses psau- 
mes avec une magnificence que rien n’égalera ja- 
mais. Souvent il 11e pensoit. qu’à célébrer la gloire 


_(i) 1 Par. XXVIII, 4 » 5 . — (2) îRic. VII, 14. 
X Par, XXil, 10. - ^ ... 

/ * * 
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de Salomon son. fils; et tout d'tm coup ravi hors 
de* lui-même , et transporté bien loin au-delà, il a 
vu celui qui est plus que Salomon en gloire aussi 
bien qu’en sagesse (1). Le Messie lui a paru assis sur 
tin trône plus durable que le soleil et que la lune (a). 

11 a vu à ses pieds toutes les nations vaincues , et 
ensemble bénites en lui, conformément à la pro- 
messe faite à Abraham. Il a élevé sa vue plus haut 
encore: il l’a vu dans les lumières des saints et 
devant l’aurore, sortant éternellement du sein de 
son pere, pontife éternel et sans successeur, ne suc- 
cédant aussi à personne , créé extraordinairement , 
non selon l’ordre d’Aaron , mais selon l’ordre de 
-Melehisedech, ordre nouveau que la loi ne connois- 
soit pas. Il l’a vu assis à la droite de Dieu , regardant 
du plus haut des cicüx'ses cnnehiis abattus. U est 
étonné d’un si grand spectacle ; et , ravi de la gloire , 
' de son fils , il l’appelle son Seigneur ( 3 ). 

■' Il l’a vu Dieu, que Dieu avoit oiut jaonr le faire 
régner sur toute la terre par sa douceur , par sa 
vérité et par sa justice (4). Il a assisté en esprit au 
conseil de Dieu, et a ouï de la propre bouche du 
'(Pere éternel cette parole qu’il adresse à son Fils 
•unique :• Je t’ai engendré aujourd’hui ( 5 ), à laquelle 
Dieu joint la promesse d’un empire perpétuel qui 
s'étendra sur tous les gentils , et n’aura point d'au- 
tres bornes que celles du monde. Les peuples fré- 
ïnissent en vain! les rois et les princes font des 

4 ^-, -4 

(t) Maïth. VI, 29. — (O.)' Ps. LXXÏ, 5 , rr, 17.-—' 
( 3 ) Ps. CIX— ( 4 ) Ps. XLlV, 3 , 4 » 5 , 6 , 7* 8.— ( 5 ) Ps.* 
U»7»*>- 

' ' . ' x*.. 
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^complots inutiles (i). Le Seigneur se rit dtt hant 
'? , .des cieux de leurs projets insensés, et établit mal- 

gré eux l’empire de son Christ! II l’établit sur eux- 
mêmes , et il faut qu’ils soient les premiers sujets 
de ce Christ dont ils vouloient secouer le joug. 

Et encore que le régné de ce grand Messie soit 
souvent prédit dans les écritures sous des idées 
magnifiques , Dieu n’a point, caché à David les igno- 
minies de ce bénit fruit de ses entrailles; Cette in- 
struction étoit nécessaire au peuple de Dieu-s .Si ce 
peuple encore infirme avoit besoin d’être attiré par 
des promesses temporelles, il ne falloit pourtant pas 
lui laisser regarder les grandeurs humaines comme 
sa souveraine félicité et comme son unique récom- 
pense : c’est pourquoi Dieu montre de loince Messie 
tant promis et tant désiré, le modèle de la perfec- 
tion et l’objet de ses complaisances , abymé dans la 
douleur. La croix paroît à David comme le trône 
véritable de ce nouveau roi. Il voit ses mains et ses 
pieds percés , tous ses os marqués sur sa peau (a) 
partout le poids de sou corps violemment susp^idu. 
Ses habits partagés , sa robe jetée au sort, sa langue 
abreuvée de fiel et de vinaigre , ses ennemis frémis- 
sant autour de lui et s’assouvissant de son sang ( 3 ). 
Mais il voit en même temps les glorieuses suites de 
^es humiliation»: tons, les peuples de la terre se 
ressouvenir de leur Dieu oublié depuis tant de 
siècles ; les pauvres venir les premiers à la table du 


(i) Ps. Il, i , a, 4 , g, io, etc. — {a) Ps. XXt, 17, 
j8, 19.— ( 3 ) PS. LXVflf, aa; XXI, 8, i 3 , 14/17, a»,' 
7.6 y et scq. 
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Messie, et ensuile les riches et les puissants ; tous 
l’adorer et le béuir ; lui présidant dans la grande et 
nomb|pnse église, c'est-à-dire dans l’assemblée des 
nations converties, et y annonçant à ses freres le 
nom de Dieu et ses vérités éternelles. 

David, qui a vu ces choses, a reconnu en les 
voyant que le royaume de son fils n’étoit pas de ce 
monde. Il ne s’en étonne pas , car il sait que le monde 
passe; et un prince toujours si humble sur le trône 
voyoit bien qu’un trône n’étoit pas un bien où se 
dussent terminer scs espérances. 

Les autres prophètes n’ont pas moins vu le mys- 
tère du Messie : il n’y il rien de grand ni de glorieux 
qu’ils n’aient dit de son régné. L’un voitBethléhem, 
la plus petite ville de Juda, illustrée par sa nais- 
sance ; et en même temps, élevé plus haut, il voit 
une autre naissance par laquelle il sort de toute 
éternité du sein de son perc (i) : l’autre voit la vir- 
ginité de sa rnere ; un Emmanuel, un Dien avec 
nous, sortir de ce sein virginal, et un enfant admi- 
rable qu’il appelle ÜÉbu ( 2 ). Celui-ci le voit entrer 
dans son- temple (3); cet autre le voit glorieux dans 
son tombeau où la mort a, été vaincue ( 4 ). En pu- 
bliant ses magnificences, ils ne taisent pas ses op- 
probres. Us l’ont vu vendu à son peuple ; ils ont su 
le notnbve et l’emploi des trente pièces d’argent dont 
il a clé acheté (5),- En même temps qu’ils l’ont vu 
grand pt élevé, ils l’ont vu méprisé et méconnoissa^ 
ble au milieu des h&nmes ; l'étonnement du monde, 
■■■ 

( 1 ) Mich.-V, a. — ( 2 ) Is. VU, 1 4; IX,/j.— (3) Mai^ 
III, r . — (4) Is. XI, tô t LIII,*).— (})Zacb.XI,x4,i3. 
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autant par sa bassesse que par sa grandeur ; le dernier 
desbomirifs; l'hothme de douleurs chargé de tons» ^ 
nos péchés ; bienfaisant , et méconnu ; défiguré par 
ses plaies, et par-là guérissant les nôtres; traité 
comme un criminel; mené au supplice avec des * • 
méchants, et se livrant, comme un agneau inno- 
cent, paisiblement à la mort ; une longue postérité 
naître de lui par ce moyen, et la vengeance déployée 
'sur son peuple incrédule (t). Afin que rien ne man- 
quât à la prophétie, ils eut. compté les années jus- 
qu’à sa venue (2) ; et à moins que de s’aveugler, il 
n’y a plus moyen de le méconnoître. 

Non seulement les prophètes voyoient .Téstts- 
Christ, mais encore ils en étoient la- figure, et re- 
présentoient scs mystères, principalement celui de 
la croix. Presque tous, ils ont souffert persécution 
pour la justice , et nous ont ligure dans leurs souf- 
frances l’innocence et la vérité persécutées en notre 
Seigneur. On voit Elie et Elisée toujours menacés; 
Combien de fois Isaïe a-t-il été la risée dn peuple ' 
et des rois , qui à la lin , co An e porte la tradition 
constante des Juifs, l’ont immolé à leur fureur 
Zacharie , fils de. Joïada , est lapidé ; Ezéchiel paroit 
toujours dans l’afiliction ; les maux de Jérémie sont 
continuels et inexplicables ; Daniel se voit deux 
fois au milieu des lions : tous ont été contredits et 
maltraités ; et tous nous cflit fait voir par leur exem- 
ple que , si l’infirmité de l’ancien peuple demandoit 
en général d’être soutenue par <fes bénédictions tem- 
porelles , néanmoins les forts d’Israël , et les hommes 

• (t) ls.I/H, 1 3 ; LIII, — (a) Dax. IX. 
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. ■ ^ V y 4. 1 .. 

d’une sainteté extraordinaire, étoient nourris dès- 
lors dn pain d'affliction, et Envoient par avance , 
pour se'sanclilier, dans le calice préparé au lils de 
Dieu ; calice d’autant plqs rempli d’amertume, que 
la personne de Jésus-Christ étoit plus sainte. 

Mais ce que les prophètes ont vu le plus claire- 
ment, et ce qn’ils ont aussi déclaré dans les termes 
les plus magnifiques , c’est la bénédiction, répandue 
sur les gentils par le Messie. Ce rejeton deJesse et 
de David a paru au saint prophète Isaie comme un 
signe donné de Dieu aux peuples et aux gentils afin 
qu’ils l’invoquent (r). L’homme de douleur, dont 
les plaies devoicut faire notre guérison , étoit choisi 
pour laver les gentils par une sainte aspersion ( 2 ,, 
qu’on reconnoît dans son sang et dans le baptême. 
Les rois, saisis de respect en sa présence, n’osent 
ouvrir la bouche devant lui. Ceux qui ri’ont jamais 
ouï parler de lui le voient ; et ceux à qni il étoit 
inconnu sont appelés pour le contempler. C’est le 
témoin donné aux peuples ; c’est le chef et le pré- 
cepteur des gentils (3;. Sous lui un peuple inconnu 
se joindra au peuple de Dieu, et les gentils y ac- 
courront de tons côtés. C’est le Juste de Sion , qui 
s’élèvera comme une lumière; c’est son Sauveur, 
qui sera allumé comme un flambeau. Les gentils 
verront ce Juste, et tous les rois connoitront cet 
homme tant célébré dans les prophéties deSion (4). 

Le voici mieux décrit encore , eC avec un carac- 
tère particulier: Un homme d’une douceur admi- 


(1) Is. XI, 10 . — (2) lbid. LII, 1 3, i4, 1 5 ; LUI. — 
(3) Ibid. LV, 5. — (4) Ibid. LXII. 1 , ?.. 
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rable, singulièrement choisi de Dieu , et l’objet de 
ses complaisances, déclare aux gentils leur juge- 
ment : les isles attendent sa loi (i) (c’est ainsi que 
les Hébreux appellent l’Europe et lej( pays éloi- 
gnés ). Il ne fera Aucun bruit ; à peine l'entendra- — 
t-on, tant il sera doux et paisible. Il ne foulera pas 
aux pieds un roseau brisé, ui n’éteindra un reste 
fumant de toile brûlée. Loin d’accabler les infirmes* 
et les pécheurs, sa voix charitable les appellera , et 
sa main bienfaisante Sera leur soutien. Il ouvrira les 
yeux des aveugles, et tirera les captifs de leur pri-, 
son. Sa puissance ne sera pas moindre que sa bonté. 
Son caractère essentiel est de. joindre ensemble la 
douceur avec l’eflicace : c'est pourquoi cette Voix 
si douce passera eu un moment d’une extrémité du 
inonde à l'autre ; et sans causer aucune sédition 
parmi, les hommes , elle excitera tonte la terre. Il 
n’est ni rebutant ni impétueux ; et celui que l’on 
connoissoit à 2 >eine quand il étoit dans la Judée ne 
sera pas seulement le fondement de l’alliance du 
peuple, mais encore la luii|iere de tous les gentils. 
Sous son régné admirable, les Assyriens et les 
Egyptiens ne seront plus avec les Israélites qu’un 
même peuple de Dieu. Tout devient Israël , tout 
devient saint. Jérusalem n’est plus une ville parti- ' 
culiere ; c’est l’image d’une nouvelle société où tous 
les peuples se rassemblent: l’Europe, l’Afrique et 
l’Asie, reçoivent des prédicateurs dans lesquels Dieu 
n mis son signe afin qu’ils découvrent sa gloire 
.aux gentils. Les élus, jusqu’alors appelés du nom 


(i) Is. XLÏI, i,9., 3, 5, fi; XLIX, fi. 
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' 1 - i . s ; ' 

d’Israël , auront un antre nom où sera marqué l’ac- 
éomplissepient des promesses , et un aiuen bienheu- 
reux. Les prêtres et les lévites, qui jusqu’alors sor- 
toient d’Aaron, sortiront dorénavant du milieu de 
la gentilité (x). Un nouveau sacrilice plus pur et 
plus agréable que les .ancie^p sera substitué à leur 
place, et on saura pourquoi David àvoit célébré un 
pontife d’un nouvel ordre. Le Juste descendra du 
ciel comme une rosée, la terre produira son germe, 
ci: ce sera le Sanveur, avec lequel on verra naître la 
justice. Le ciel et la terre s’uniront pour produire , 
comme par un commun enfantement, celui qui sera 
tout ensemble céleste et terrestre. De nouvelles idées 
de vertu paraîtront au monde dans ses exemples et 
dans sa doctrine; et la grâce qu’il répandra les im- 
primera dans les coeurs. Tout change par sa venue ; 
<;t Dieu jure par lui-même que tout genou fléchira 
devant lui, et que toute langue reconnoitra sa sou- 
veraine puissance (a). 

. "Voilà une partie dés merveilles que Dieu a moi^ 
trées aux prophètes .soiis les rois enfants de David , 
et à David avant tous les autres. Tous ont écrit pat 
avance l’histoire du fils de Dieu, qui devoit aussi 
être fait le fils d’ Abraham et de David. C'est ainsi 
q[ue tout est suivi’ dans 1 ordre des conseils divins : 
ce Messie inonlré de loin Comme le fils d’Abrahàm , 
est encore montré de plus près comme le fils de 
David: un «mnirc éternel lui est promis: la con- 

- • ■ il l> •< lu ../■«» s (U><J *>(>.• r 


(i) Is. XIX, 9.4 , a 5 ; LX, fi 2, 3 , £, .11 ; LXI, r > 
2 , 3 ; ti ; LXlf, ï, OVt LXV, r/2, i 5 ,T 6 î LXVI. 
119 , 20, ai. - (9.) Ts.ClX;Ts, XLV, 8, » 3 , atf.’ 
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noissance île Dieu répandue par tout l’univers est 
marquée comme le signe certain et comme le fruit de 
sa. venue ; la conversion des gentils , et la bénédic- 
tion de tous les peuples du monde promise depuis si 
long-temps à Abrahaux, à Isaac et, à Jacob , est de 
nouveau confirmée , et tout le peuple de Dieu vit 
dans cette attente. 

* ' l . , t • t f 

Cependant Dieu continue à le gouverner d’une 
maniéré admirable. Il Tait un nouveau pacte avec 
David , et s’oblige de le protéger lui et les rois ses 
descendants , s’ils marchent dans les préceptes qu’il 
leur a donnés par Moïse ; sinon il leur dénonce de 
rigoureux châtiments (i). David , qui s’oublie pour 
un peu de temps, les éprouve le premier (a) ; mais 
ayant réparé sa faute par sa pénitence, il est comble 
de biens , et proposé connue le modèle d’un roi ac- 
compli. Le trône est affermi daus s'a maison. Tant 

* * * * ' i m i ' * * j * * 1 > * *• ! i * 1 » 

que Salomon son bis imite sa pieté , il est heureux : 
il s’égare dans sa vieillesse ) et Dieu, qui l’épargne 
pour l’amour de sou servilenr David , lui dénonce 

* . ' 'f ' ' 

qu’il le punira eu la personue de son fils ( 3 ). Ainsi 

•1 r * 4 * ' ’ J ' * • ^ 

il fait voir aux peres que , selon 1 ordre secret de 
ses jugements , il fait durer après leur mort leurs 
récompenses ou leurs châtiments ; et il les tient sou- 
mis à ses lois par leur intérêt le plus cher , c’est-à- 
dire „ pav l’intérêt de leur famille. En exécution de 
ses décrets, îlohoaui , tpmeraire par lai-même, est 
livré à un conseil insensé : son royaume est dimi- 


* ( l ) ?. Reg. Vil , 8, 'et séq y*3 Rég , IX , 4 > et, seq. •>, Par. 

Vil , i j, t et sçq.-r-{^) aR^G.^t, Xll, et seq.— '3) SRe®. 

XI. • v v . • ' . ' ‘ '• 
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xmé de dix tribns(i). Pendant queees dix tribns re- 
belles et schismatiques se séparent dh leur Dieu et 
de leur roi, les enfants de Juda , fideles à Dieu et à 
David qu’il avoit choisi , demeurent dans l’alliance 
et dans la loi d’ Abraham. Les lévites se joignent à 
eux avec Benjamin : le royaume du penplc de Dieu 
subsiste par leur union sous le nom de royaume de 
Juda ; et la loi de Moïse s’y maintient dans toutes 
ses observances. Malgré les idolâtries et la corrup- 
tion effroyable des dix tribus séparées, Dieu se 
souvient de sou alliance avec Abraham , Isaac et 
Jacob. Sa loi ne s’éteint pas parmi ces rebelles : il ne 
cesse de les rappeler à la pénitence par des miracles 
innombrables et par les continuels avertissements 
qn’il leur euvoie par ses prophètes. Endurcis dans 
leur crime, il ne les peut plus supporter , et 1rs 
chasse de la terre promise , sans espérance d’y être 
jamais rétablis (2). 

Cependant l'histoire de Tobie, arrivée en ce même 
temps et durant les commencements de la captivité 
des Israélites , nous fait voir la conduite des élus 
de Dieu qui restèrent dans les tribus séparées. Ce 
saint homme , en demeurant parmi eux avant !» 
captivité , sut non seulement se conserver pur dm 
idolâtries de ses frét és, mais encore pratiquer la loi, 
et adorer Dieu publiquement dans le temple de Jé- 
rusalem , sans que les mauvais exemples ni la crainte 
l’en empêchassent ( 3 ). Captif et persécuté à Ninive } 
il persista dans la piété avec sa famille ; et la nia* 


(1) 3 Reg. XII. — (2)- 4 Rrg. XVU, 6, 7 , et seq. — 
( 3 ) Ton, I, 5 , 6,7 ; II, 12, ai , 22. 
msT. crwiv. x. 
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niere admirable dont lui et son lils sont récompensés 
«de leur foi, même sur la terre, montre que , malgré 
t laeaptivité et la persécution , Dieu avoit des moyens 
«secrets de faire sentir à ses serviteurs les bénédie- 
. tious de la loi ; en lès élevant toutefois , par les '» 
maipc qu’ils avôient à souffrir , à de plus hautes 
•pensées. 4 ‘V : t ) > v 

«r Pav les exemples de Tobiô et par se4‘ saints aver- 
tissements , ceux d’Israël étoient excités à recon- 
naître du moins sous la verge la maindü Dieu qui 
v .les ché.tioit : mais presque tons dcmeuroîént^dans 
'l’obstination. Ceux de .lu da, loin de profiter des 
■châtiments d’Israël, en imitent lés mauvais exerri- 
■fdes. Dieu- ne esse de les avertir par ses prophètes , 
çfu’il leué envoie conp sur coup , s’éveillant la nuit 
et se levant dès le matin , comme il dit lui-même ,, 
pour marquer ses soins paternels. Rebuté- de leur 
ingratitude , il s’émeut côùtre eux , et les menace 
« lie les traiîer comme leurs freres rebelles (i). ' 

Il n’y a rien de plus remarquable dans l’histoire •’ 
du peuple de Dieu, qiie ce ministère des propheles. 

On voit des hommes séparés du reste du peuple par 
Une vie retirée et par un habit particulier : ils ont 
des demeures où on les voit vivre dans une espece 
de communauté sous un supérieur que Dieu leur 
? donnoit. Leur vie pauvre et pénitente étoitla figure 
de la mortification qui devoit être annoncée sous 
l’évangile. Dieu se couimuniquoit à eux d’une façon 
particulière , et faisoit éclater aux yeux du peuple 

(i) 4 Reg. XVïf, 1 Q ; XXIÏI , * 7 . % Par. XXX\ r I # 

t5. Jer.XXlX, u). 

' •• * 
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petté merveilleuse communication : mais jamais elle 
|f éclatoit avec tant de force que durant les temps 
de désordre où il scmbloit que l’idolâtrie alloit 
abolir la loi de Dieu. Durant ccs temps malheureux 
les prophètes faisoient retentir de tons côtés , et de 
vive voix et par écrit, -des menaces de Dieu et le 
témoignage qn’ils rendoient à sa vérité ( i ). Les écrits 
qu’ils faisoient éfoient entre les mains de tout le 
peuple , et soigneusement 'conservés en mémoire 
perpétuelle aux siècles futurs. Ceux du peuple qui 
demeuroirnt fideles à Dieu s’unissoient à eux ; et 
nous voyous mémo qu’en Israël , où régnoit l’itlo- 
lâtrie, ce qn’il y avoit de fideles célébroit avec les 
prophètes le sabbat et les fêtes établies par la loi de 
Moïse. C’étoient eux qui encourageaient les gens de ÿ’ 
bien à demeurer fermes dans l’alliance (2). Plusieurs 
d’eux ont souffert la mort ; et on a vu à leur exem- 
ple , dans les temps les plus mauvais , c’est-à-dire 
dans le régné même de 'Mariasses , une infinité de 
fideles répandre leur sang pour la Vérité, en sorte 
qu’elle n’a pas été uu seul moment sans témoigna- 
ge ( 3 ). 

Ainsi b société du peuple de Dieu snbsistoit 
toujours : les prophètes y demenroient ; un grand t 


(t) t Reg. XXV il , ï4 ; 3 Re/j. XIX , iy ; 4 R< g. I , 
8. Is. XX, 2. Za. h. XIII, ô. 1 Reg. X, 10 ; XIX , 19, af». 
3 Reg. XVI U; 4 Rcg. n, 3 ,i 5 ,i 8 fiç), 9 . 5 ; IV, 10 , 
38 ; VI, 1,2.— .(ni)Exoü.XVII, 14. 1 s. XXX ,8; XXXIV, 
16. Jer. XXII, 3 o ; XXVI , 2, 1 1 ; XXXVI. 2 Par. 
XXXVi, 9.2. 1 Esd. I, i. Dan. IX, 2. 4 Reg* IV, 2 . 3 .— 
( 3 ) 4Reg. XXI, 16. 

t* : • 
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nombre de Iideles persistoit hautement dans la 
loi de Dieu avec eux et avec « les prêtres *enfauta 
« de Sadoc , qui ( comme dit Ezéeliiel ) , dans les 
« temps d'égarement , avoient toujours observé les 
« cérémonies du sanctuaire (i). » 

Cependant , malgré les prophètes , malgré les 
prêtres Iideles et le peuple uni avee eux dans l'ob- 
servance d«» la loi , l'idolâtrie qui avoit ruiné Israël 
entraînoit souvent dans .1 uda même et les princes 
et le gros du peuple. Quoique les rois oubliassent 
le Dieu de leurs peres ,il supporta long-temps leurs 
iniquités à cause de David son serviteur : David est 
toujours présent à scs yeux. Quand les rois enfants 
de David suivent les bous exemples de leur pere , 

Dicn fait des miracles surprenants en leur faveur; 
mais ils sentent, quand ils dégénèrent, la forcé 
invincible de sa main qui s’appesantit sur eux. 

Les rois d’Egypte , les rois de Syrie , et sur-tout les 
rois d’Assyrie et de Babylone , servent d’instrument 
à sa vengeance. 

L’impiété s’augmente ; et Dieu suscite en orient 
nn roi pins superbe et plus redoutable qne tons 
ceux qui avoientparu jusqu alors ; c’est Nabucl^o- 
donosor , roi de Üabyloue , le plus terrible des 
conquérants : il le montre de loin ( 2 ) aux penples 
et aux rois comme le vengeur destiné à les punir. 

" Il approche ; et la frayeur marche devant lui. Il 
prend uue première fois Jérusalem , et transporte à 
Babylone une partie de ses habitants (3). Ni ceux 

.. . y» 

(r) F.zbck. XLIV, r5. — ( 2 ) Jjer. XXV, etc. Ezecb. . 

XXVI , etc. — (3) 4 Rio; XXIV, 1 . 2 Par.-XXXVI. J 
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r • . 

' Digitizedby Google 



SUITE DE LA RELIGION. aai 
qui restent dans le pays, ni ceux qui sont tra us- 
portes, quoiqn’avertis les uns par Jérémie et les 
autres par Ezéeliiel , ne font pénitence : ils préfèrent 
à ces saints prophètes « des prophètes qui leur'prê- 
« choient des illusions (i) » et les flattoient dans i 

leurs crimes. Le vengeur revient en Jndée , et le 
joug de Jérusalem est aggravé ; mais clic n’es! pas 
tout-à-fait détruite. Enfin l’iniquité vient à son 
comble ; l’orgueil croît avec la foiblessc ; et Nabu- 
ehodonosor inet tout en poudre (a). 

Dieu n’épargna pas son sanctuaire (3). Ce beau 
temple , l’ornement du monde, qui devoit être éter- 
nel si les enfants d’Israël eussent persévéré dans la 
piété , fut consumé par le feu des Assyriens. C’étoit 
en vain que les Juifs disnient sans cessé : « Le tem- 
* pie de Dien , le temple de Dim , le temple de 
« Dieu est parmi nous (4) » , comtne si ce temple 
sacré eut dû les protéger tout seul. Dieu avoit ré- 
solu de leur faire voir qu’il n’étoit point attaché à 
un édifice de pierre, mais qu’il vouloit trouver des 
cœurs fideles. Ainsi il détruisit le temple de Jéru- 
salem , il en donna le trésor an pillage ; et tant de 
riches vaisseaux consacrés par des rois pieux furent >' 
abandonnés à an roi impie. 

Blais la chiite du peuple de Dieu devoit être 
rïnstrnction de ton! l’univers. Non* voyons en la 
personne de ce roi impie, et ensemble victorieux , 
ce que c’est que les conquérants : ils ne sont pour 
la plupart que des instruments de la vepgeance di- 


(i)Jer.XIV, i4. 
.7 ,8. (4) Jüa- VIL 


—( 9 .) 4 Reg. XXV.— (3) Ibid, XXI, 

* 0 . 
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rine. Dieu exerce par eux sa justice; et puis il 

l’exerce sur eux-mêmes. Nabnchodonosor , revêtu 

de la puissance divine et rendu invincible par ce 

ministère , punit tous les ennemis du peuple de 

Dieu ; il ravage les Iduméeus , les Ammonites et. les 
• • ** » 

Moabites ; il renverse les rois de Syrie : l’Egypte, 

sous le pouvoir de laquelle la Judée a voit tant de 

fois gémi , est la proie de ce roi superbe et lui de* 

vient tributaire ( 1 ) : sa puissance n’est pas moins 

fatale à la Judée même, qui ne sait pas profiter des 

délais que Dieu lui donne. Tout tombe, tout est 

abattu par la justice divine, dont TNabuchodonosor 

est le ministre : il tombera à son tour ; et Dieu , qui 

emploie la main de ce prince pour châtier ses en- f 

fants et abattre ses ennemis , le réserve à sa propre 

. . ' - 1 « 
main toute-puissante. - ( > 

Il n’a pas laissé ignorer à ses enfants la destinée 
de ce roi qui les cbàtioit , et de lempire des C.hal*( 
déens sous lequel ils dévoient être captifs. De' 
peur qu’ils ne fussent surpris de la gloire des im- 
pies et de leur régné orgueilleux , les prophètes leur 
en dénonçoient la courte durée. Isaïe, qui a vu 1^ 
gloire de Nabnchodonosor et son orgueil insensé 
-ong : temps avant sa naissance , a prédit sa chute 
soudaine et celle de son empire (a). Babvlone n’é- 
toit presque rien quand ce prophète a vu sa puis- 
sance , et , qn peu après, sa ruine. Ainsi les révo- 
lutions des villes et des empires qui tourmentoient 
le. peuple de Dien , ou profitoicut de sa perte, étoient 

(i) 4 Ras. XXIV, y.-HVjls. £IH,XIV,XXI,X*iV,- 
XLYI*XLVlI,XBVm. 
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écrites dam ses prophéties. Ces oracles étoicnt sui- 
vis d’une prompte exécution : et lcS Juifs, si rude- 
ment châtiés , virent tomber avant eux , ou avec 
eux , ou un peu après , selon les prédictions de leurs 
prophètes, non seulement Sa marie, Idumée, Gaza , 
Ascalou, Damas, les villes des Ammonites et des 
Moabites leurs perpétuels ennemis, mais les capi- 
tales des grands èmpires , mais Tyr,la maîtresse de 
la mer , mais Tauis , mais Memphis , mais Tlicbes 
à cent portes avec toutes les richesses de sou Sésos- 
tris , mais Ninive meme, le siégé des rois d’Assyrie 
ses persécuteurs , mais la superbe Babylone , vic- 
« torieuse de toutes les autres et riche de leurs dé- ' 
% pouilles. 

Il est vrai que Jérusalem périt en même temps 
par ses péchés : mais Dieu ne la laissa pas sans espé- 
rance. Isaïe , qni avoit prédit sa perte, avoit vu son 
glorieux rétablissement, et lui avoit même nommé 
Cyrus son libérateur deux cents ans avant qu’il 
fût né (i). Jérémie, dout les prédictions avoient 
été si précises pour marquer à ce peuple ingrat sa 
perte cerjaiue , lui avoit promis son retour après 
soixante et dix ans de captivité (2/; Durant cts an- 
nées ce penple abattu étoit respecté dans ses pro- 
phètes : ces captifs pronouçoieut aux rois et aux 
• peuples leurs terribles destiuées. Nabuchodonosor, 
qni vouloit se faire adorer , adore lui-même Daniel , 
étonné des secrets divins qn’ii lui découvroit : il 
apprend de lui sa sentence bientôt suivie de l’exécu 

, ' - — — ■ — — ■' - . r ■ - ■ ■ 

(r) ïs. XL 1 V, XLV.— (») J£R. XXV, 1 1 , 12 ; XXIX, 
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tion (i). Ce prince victoriens triomphoit dans Ba- 
bylonë, dont il lit la plus grande ville, la plus forte 
et la plus belle , que le soleil eut jamais vue (a) : 
c’étoit là que Dieu l’attendoit pour foudroyer son 
orgueil. Heureux et invulnérable, pour ainsi 'par- 
ler , à la tête de ses armées et durant tout le cours 
de ses conquêtes', il deveit périr dans sa maison 
selon l’oracle d’Ezécbiel ( 3 ). Lorsque, admirant sa 
grandeur et la beauté de P>abyloue , il s’élève au- 
dessus de l'humanité , Dieu le frappe, lui ôte l'es- 
prit , et le range parmi les bêtes ( 4 ). Il revient au 
temps marqué par Daniel , et reconnoît le Dieu du 
ciel qui lui avoit fait sentir sa puissance : mais se» 
successeurs ue profitent pas de son exemple. 

Les affaires de Babylone se brouillent , et le temps 
marqué par les prophéties pour le rétablissement 
de.Tuda arrive parmi tous ces troubles. Cyrusparoît 
à la tête des Medes et des Perses : tout cede à ce re- 
doutable conquérant ( 5 ). Il s’avance lentement vers 
les Chaldëens , et sa marche est souvent interrom- 
pue. Les nouvelles de sa venue viennent de loiu à 
loin, comme avoit prédit Jérémie ( 6 ) : enfin il se 
détermine. Babylone, souvent menacée par les pro- 
phètes , et toujours superbe et impénitente , voit 
arriver son vainqueur qu'elle méprise. Ses richesses, 
ses hautes murailles, son peuple innombrable , sa 
prodigieuse enceinte qui euferraoit tout un grand 


(i) Dan. U , 4b; IV, T — ( 2 ) Jer. XXVII , 

(3) Lzech. XXI, 3o. — (4) Dan. IV, 3i . — (5 ; Iïjeuod. 
lil>. x. Xéi.oph.lib. 2, 3 , etc. Pa?dag. — (G) Jlk. LI, 4 f>» 
Herod. lib. 1 . Xeuoph, iib. n Paedag. 
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pays, comme l’attestent tons les anciens (i),et ses 
provisions infinies, lui enflent le coeur. Assiégée 
durant un long temps sans sentir aucune incommo- 
dité , elle se rit de ses ennemis et des fossés que 
Cyrus creusoit autour d’elle : on n’y parle que de 
festins et de réjouissances. Son roi Baltazar, petit- 
fils de Nabucbodonosor , aussi superbe que lui , 
mais moins habile , fait une fête solennelle à tous 
les seigneurs. Cette fête est célébrée avec des excès 
iuouis. Baltazar fait apporter les vaisseaux sacré* 
enlevés du temple de Jérusalem , et mêle la profa- 
nation avec le luxe. La colere de Dieu se déclare : 
une main céleste écrit des paroles terribles sur la 
muraille de la salle où se faisoit le festin ( 2 ). Dauiei 
en interprète le sens ; et ce prophète , qui avoit pré- 
dit la chute funeste de l'aïeul, fait voir encore au 
petit-fils la foudre qui va partir pour l’accabler. 
Eu exécution du décret de Dieu, Cyrus se fait tout 
à coup une ouvertuie daus Babylone. L’Euphrate , 
détourné dans les fossés qu’il lui préparoit depuis 
si long-temps , lui découvre sou lit immense : il 
entre par ce passage imprévu. 

Ainsi fut livrée eu proie aux Medes, et aux Per- 
ses , et à Cyrus , comme avoient dit les prophètes , 
cette superbe Babylone : ainsi périt avec elle Je 
royaume dés Chaldéeus, qui avoit détruit tant d’au- 
tres royaumes; « et le marteau qui avoit brisé tout 
« l’univers fut brisé lui-même. » Jérémie l'avoit bien, 
prédit ; le Seigneur « rompit la verge dont il avoit 

i ' 

m — * ‘ ■ '■—»'?■■■ ■ ' ^ 

fi) À&rst. III Polit. 3. — ( 2 ) Dan. V. 
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« frappé lant de nations (x). » Isaie l’avoit prévu:- 
les peuples accoutumés au joug des rois clialdéens 
les voient eux-mêmes sous le joug : « Yous voilà , 
« dirent-ils (2) , blessés comme nous ; vous êtes de- 
« venus semblables à nous , vous qui disiez dans 
« vgtre cœur : J’éleverai mon trône au-dessus des 
« astres , et je serai semblable au Très-Haut. » 

C’est ce qu’avoit prononcé le mènie Isaie : « Elle 
« tombe , elle tombe ( comme l'avoit dit ce prophète ) 
« cette grande Babylone, et ses idoles sont brisées; 
« Bel est renversé; et Nabo son grand dieu, d’où 
« les rois prenoient leur nom, tombe par terre (3)*: 
caries Perses leurs ennemis, adorateurs du soleil, 
ne souffroient point les idoles ni les rois qu’on aroit 
faits dieux. Mais comment périt cette Babylone? 
Comme lç^ prophètes l’avoient déclaré : ses eaux fu- 
rent desséchées, comme avoit prédit Jérémie (4), 
pour donner passage à sgu vainqueur : enivrée, en- 
' dormie, trahie par sa propre joie; selon le même 
prophète, elle se trouva au pouvoir de ses ennemis, 
et prise comme dans un filet sans le savoir (5). On 
passe tous ses habitants au fil de l’épée : car lés Me- 
des ses vainqueurs , comme avoit dit Isaie, ne cher- 
choient ni l’or ni l'argent (6), mais la vengeance, 
mais à assouvir leur haine par la perte d’un peuple 
cruel que son orgueil laisoit l’ennemi de tous les 
I. 

‘ "n ' ■' ■ ■■ ■ • ■ " • '" T ■ ■■ — 

‘ . . i 

(1) Is. XIII , 17 ; XXI, 2; XLV, XLV1 , XLVU. Jér. 
LI, 11, «8. h. XIV, 16, 17. Jer. L, 9.3.— (2) Is.XIV, 
5,6, 10.— (3) ls. XXI, g; XLV1, 1.— (4)J«r. L, 38; 
L, 36.— (5) Ibid. L. 7.4; LT, 3g , 67. — (6) Is. XIII, 
i5» 16 » 17, r8. Jer. L, 35, 36, 37,43& 
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SUITE DF. LA RELIGION. aa 7 
peuples du monde. Les confiera venoient J’uu sur 
l’autre annoncer au roi que l'ennemi eutroit dans 
la ville (r) : Jérémie t’avoit ainsi marque. Ses astro- 
logues, eu qui elle croyoit, et qui lui prometloieat 
un empire éternel , ne purent H sauver de son vain- 
queur: c’est Isaïe et Jérémie qui l’annoncent d'un 
commun accord. 

Dans cet effroyable carnage les Juifs avertis de. 
loin échappèrent seuls att glaive du victorieux. Cy- 
rus , devenu par celîe conquête le maître de tout l’o- 
rient, reconuoît dans ce peuple tant de fois vaincu 
je ne sais quoi de divin. Ravi des oracles qui avoient 
'prédit ses victoires, il avoue qu’il doit son empire 
sia Dieu du ciel que les Juifs servoient , et signale 
là première année de son régné par le rétablisse- 
ment de son temple et de son peuple (a). 

Qui n’admireroit ici la providence divine si évi- 
demment déclarée sur les Juifs et sur les Chai- 
déeus , sur Jérusalem et sur Babyionc? Dieu les veut 
'punir toutes deux; et aiin qu’ou n’ignore pas que 
c’est lui seul qui le fait, il se plaît à le déclarer par 
c.ent prophéties. Jérusalem et Babylone, tontesdeux 
menacées dans le même temps et par les mêmes pro- 
phètes, tombent l’une après l’autre daris le temps 
marqué. 

Mais Dieu découvre ici le grand secret des deux 
châtiments dont il se sert: un châtiment de rigueur 

1 — . - — i — — ... — 

•> • * 

■" (i) Jer. LI , 3 k Is. XL VU , ta, i3, iJ, i5~ Jer. L , 

3G. Is. XL VIII, uo. Jer. L, 8, .>.8 ; Li, 6, 10, 5o, etc. 
--(•>.) a Pa*. XXXV 1 , aa, t Esd. I , a. 

v / V 
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sur les Chaldéens ; un châtiment paternel sttr le* 
. Juifs, qui sont ses enfants. ' 

/ L’orgueil des Chaldéens ( c’étoit le caractère de 
la nation et l’esprit de tout cet empire ) est -abattu 
sans retour. « I.e superbe est tombé et ne se relevera 
« pas », disoit Jérémie (i) ; et Isaïe avant lui , « Ba- 
« bylone la glorieuse , dorif les Cbaldéens insolent* 
« s’enorgueillissoient , a été faite comme Sodome 
« et comme Gomorrhe (2) », à qui Dieu n’a laissé 
àucune ressource. 

' >* Il n’en est pas ainsi des Juifs : Dieu les a châtiés 
comine des enfants désobéissants qu’il remet dans 
leur devoir par le châtiment ; et puis , touché de 
leurs larme*, il oublie leurs fautes: «Ne crains 
« point, ô Jacob, dit le Seigneur, pareeque je suis 
« avec toi. Je te châtierai avec justice , et ne te par- 
« donnerai pas comme si tu étois innocent ; mais je 
« ne te détruirai pas comme je détruirai les nations 
■« parmi lesquelles je t’ai dispersé ( 3 ). » C’est pour- 
quoi Babylonc , ôtée pour» jamais aux Chaldéens, 
est livrée à un antre peuple ; et Jérusalem , rétablie, 
par un changement merveilleux, voit revenir ses 
enfauts de tous côtés. 

Ce fut Zorobabel, de la tribu de Juda et du snug 
des rois, qui les ramena de captivité. Ceux de Juda 
reviennent en foule, et remplissent tout le pays. 
Les dix tribus dispersées se perdent parmi 1 rs gen- 
tils, à la réserve de ceux qui sous le nom de Juda , 




(1) Jkr. L, 3 i , 3 î, 4o. — (•?.) Is. XIII, 19. — ( 3 ) Je*. 
XL Y 1,98. 
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et renias sous ses étendards, rentrent dans la terre 

• ' t. 

de leurs peres. 

Cependant l’autel se redresse, le temple se rebâ- ' 
tit,les murailles de Jérusalem sont relevées. La ja- 
lousie des peuples voisins est réprimée par les rois 
de Perse devenus les protecteurs du peuple de Dieu. 
Le pontife rentre en exercice avec tous les prêtres 
qui prouvereut leur descendance par les registres 
publics: les autres sont rejetés. Esdras , prêtre lui- 
même et, docteur de la loi , et Néhémias, gouver- 
neur, réforment tous les abus que la captivité avait 
introduits, et font garder la loi dans sa pureté (1). 
Le peuple pleure avec eux les traiÉ^jressions qui lui 
a voient attiré-ces g ra nds châtiment s, et reconnoxt que 
Moïse les avoit prédits. Tous ensemble lisent dans 
les saints livres les menaces de l’homme de Dieuç 
ilsen voient l’accomplissement : l’oracle de Jérémie, 
et le retour tant promis apres les soixante et dix 
ans de captivité, les étonne et les console: ils ado- 
rent le» jugements de Dieu, et, réconciliés avec 
lui, ils vivent ên paix (2). / 

Dieu, qui lait tout en son temps, avoit clioisi 
celui-ci pour faire cesser les voies extraordinaires , 
c ? est-àtdire les prophéties, dans son peuple désor- 
mais assez instruit, fl restoit environ cinq cents ans 
jnsques aux. jours du Messie. Dieu donna * la ma- 
jesté dé'son fils de faire taire les prophètes durant 
tout ce temps , pour teuir son peuple en attente de 
celui qui devoit être l’accomplissement de tous leurs 
oracles. 






(1) I Esn.ir,62.— (2)1 Esd. 1,1. ïE<dJ,8 ; VIII, IX. 
v.ist. uxïiv. z. 20 
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Mais vers la fin des temps où Dieu a voit résolu 
de mettre fin aux prophéties , il sembloit qu’il vou- 
loit répandre tontes ses lumières, et découvrir tous 
les conseils de sa providence : tant il exprima clai- 
rement les secrets des temps à veuir. 

DUrant là captivité, et sur-tout Vers les temps 
qu’elle alloit finir, Daniel (i), révéré pour sa piété, 
uiriue par les rois infidèles , et employé pour sa 
prudence aux plus grandes affaires de leur* état, vit 
par ordre, à diverses fois, et sous des fig.ures diffé- 
rentes, quatre monarchies sous lesquelles dévoient 
vivre les Israéli^ (a). Il les marque par leurs ca- 
ractères propres. On voit passer comme un torrent 
l’empire d’un roi des Orées : c’étoit celui d’Alexan- 
dre (3). Par sa c^ùte on voit établir un autre empire 
mqindre qtiè le sien , et affaibli par ses divisions ( 4 ) : 
c’est celui de ses successeurs, parmi lesquels il y en 
a quatre marqués dans la prophétie; Antipater, Sé- 
leucus, Ptolomée , et Antigonus sont visiblement 
désignes. Il est constant par l’histoire qu’ils furent 
plus puissants que les autres, et les seuls dont la 
puissance ait passé à leurs enfants. On voit leurs 
guerres, leurs jalousies, et leurs alliances trom- 
peuses (5); la dureté et l’ambition des rois de Sy- 
rie ; l’orgueil et les autres marques qui désignent 
Antiochns l’illustre, implacable ennemi du peuple 
de Dieu ; la brièveté de son règne , et la prompte 


(i) Dan. Il, III, V, VIH, 9.7. — (a) Ibid. If, VII, 

VI II , X , XI.— (3) Ibid. VII , (1 i VIII , 91, 99 (4) !bid> 

VIII, 99. — (5 ) Ibid. XI. 
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punition de ses excès ( 1 ). On voit naître enfin sur 
la fin , et oomfae dans le sein de ces monarchies , 
le régné dn fils dè l’homme. A ce nom vous recbn- 
noissez Jésus-Christ ; mais ce régné du fils de l’hom- 
ine est encore appelé le régné des saints du Très- 
Haut. Tous les peuples soat soumis à ce grand et 
pacifique royaume: l’éternité lui est promise; et il 
doit être le seul dont la puissance ne passera pas à 
un autre empire. * 

Quand viendra ce fils- de l'homme et ce Christ 
tant désiré , et comment il accomplira l’ouvrage qui 
lai est commis, c’est-à-dire la rédemption du genre 
humain; Dieu le découvre manifestement à Daniel. 
Pendant qu’il est occupé de la captivité de Sou peu- 
ple dans Babyloue , et des soixante et dix ans dans ; 
lesquels Dieu a voit voulu la renfermer, au milieu 
des vœux qu’il fait pour la délivrance de ses f reres, 
il est tout à coup élevé ù des mystères plus hauts; 
il voit un autre nombre d'années, et uae autre déli- 
vrance bien plus importante. Au lieu des septante 
années prédites par Jérémie, il voit septante semai- 
nes , à commencer depuis l’ordonnance dounce par . 
Artaxerxe à la longue main, la vingtième année de 
son regne, pour rebâtir la ville do Jérusalem. Là 
est marquée en termes précis, sur la fin de ces se- 
maines, « la rémission des péchés, le regne éternel 
« de la justice, l’entier accomplissement des pro- 
« phéties,et 1 onction dtPsaint des saints. » Le Christ 
doit faire sa charge et paroitre comme conducteur 
xln peuple après soixante-neuf semaines. « Après 1 

i .. , 

(i)Dan. IT, 44» 45 j VII, i3, i4>?7- 
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« soixante-neuf semaines (car le propreté le répété 
« encore) le Christ, doit être mis à mort » : il doit 
mourir de mort violente ; il faut qu’il soit immolé, 
pour accomplir les mystères. Une semaine est mar- 
quée entre les autres , et c'est la dernière et la soi- 
xante et dixième : c’est celle où le Christ sera im- 
molé, où «l’alliance sera confirmée, et-.u milieu 
„ « de laquelle T hostie et les sact ilices seront abolis » ; 
sans dofrte par la mort du Christ, car c’est ensuite 
de la mort du Christ que ce changement est mar— 
v que. « Après cette mort du Christ et l’aholitian des 
o sacrifices », on ne voit plus qu’horreur et confu- 
siou : on voit « la ruine de la cité sainte et du sanc- 
« tuaire ; un peuple et un capitaine qui vient pour 
« tout perdre ; l’abomination dans le temple ; la der- 
« niere et irrémédiable désolation » du peuple ingrat 
envers son Sauveur (r). 

Nous avons va que ces semaines réduites en se- 
maines d’aunées, scion l’usage de l’écriture, font 
quatre cent quatre-vingt-dix ans, et nous mènent 
précisément depuis la vingtième année d*Artaxerxe 
à la dernière semaine; semaine pleine de mystères, 
où Jésus -Christ immolé met fiu par sa’ mort aux 
sacrifices de la loi , et en accomplit les figures. 

Les doctes font différentes supputations pour faire 
quadrer ce temps an juste : celle que je vous ai pro- 
posée, monseigneur, est sftis embarras. Loin d’ob- 
scurcir la suite de l’histoire des rois de Perse, elle 
l’éclaircit : quoiqu’il n’y auroit rien de fort surpre- 
nant quand il se trouveroit quelque incertitude dans 

— — — — — — — — — - — ** 1 " r - ■ 

(r) Dak. IX,a3,t»4, a5,a6, 27 . 
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les dates de ces princes ; et huit ou near ans au plus 
dont on pourroit disputer, sur un compte de quatre 
eent quatre-vingt-dix aus , ne feront jamais nue 
importante question. Mais pourquoi discourir dar 
vantagc? Dieu a tranché la difficulté , s’il yen avoit , 
par une décision qui ne souffre aucune réplique, lin 
évènement manifeste nous inet au-dessus de tous les. 
raffinements des vhronologistes ; et la ruine totale 
des Juifs, qui a suivi de si près la mort de Notre- 
Seigneur, fait entendue aux moins clairvoyants l'ac- 
complissement de la piophétie. 

Il ne reste plus qu'à vous en faire remarquer une 
circonstance. Daniel nous découvre un nouveau 
mystère. L’oracle de Jacob nous avoit appris que le 
royaume de Juda devoit cesser à la venue du Mes- 
sie : mais il ne nous disoit pas que cette mort seroit 
la cause de la chute de ce royaume. Dieu a révélé ce 
secret important à Daniel, et il lui déclare, comme 
vous voyez, que la ruine des Juifs sera la suite de 
la mort du Christ et de leur méconnoissance. Mar- 
quez, s’il vous plaît, cet endroit : la imite des évè- 
nements vous en fera bientôt un beau commentaire. 

"Vous voyez ce qne Dieu montra au prophète Da- 
niel un peu devant les victoires de Cyrus et le réta- 
blissement du temple. Dn temps qu’il se bàtissoit, 
il suscita les prophètes Aggée et Zacharie; et incon- 
tinent après il envoya Maiachie, qui devoit fermer 
les prophéties dé l’ancien peuple. 

Que n’a pas vu Zacharie ! On diroit que le livre 
des décrets divins ait cté ouvert à ce prophète, 
et qu’il y ait lu toute l'histoire dn peuple de Dieu 

dtptüs là captivité. * ' ' 

• ao. 
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^es persécutions des rois de, Syrie , et les guerres 
qu’ils J'ont â .Jnda , lui sont découvertes dans toute 
leur suite (i). Il voit .Jérusalem prise et saccqgée; 
un pillage effroyable, et des désordres induis; le 
peuple en fuite dans le désert , incertain de sa con- 
dition , entre la mort et la vie ; à la veille de sa der- 
nière désolation , une nouvelle Impiété lui parottre 
tout à coup. Les ennemis sont vaincus; les idoles 
sont renversées dans tonte la terre sainte : ou voit la 
paix et l’abondance dans la ville et dans le pays,' 
et le temple est révéré dans tout l’orient. 

Une circonstance mémorable de ces guerres est 
révélée au proj>hete ; c’est que Jérusalem devoit 
être trahie par ses enfants, et que parmi ses ennemis 
■ il se trouverait beaucoup de Juifs (2). • , . 

Quelquefois il voit une longue suite de prospé- 
rités : Jnda est rempli de force ; les royaumes qui 
v l’ont oppressé sont humiliés ; les voisins qui n’ont 
eessé de le tourmenter sont punis ; quelques uns' * 
sont convertis, et incorporés au peuple de Dieu. 

Le prophète voit ce peuple comblé des bienfaits di- 
vins, parmi lesquels il leur conte le triomphe aussi 
modeste que glorieux « du roi pauvre , du roi paci- 
« fique, du roi sauveur, qui entre monté sur un 
« âne dans sa ville de Jérusalem (3). » 

, Après avoir raconté les prospérités, il reprend 
dès l’origine toute la suite des maux. Il voit tout 1 * 
d’un coup le feu dans le temple; tout le pays ruiné , 

avec la ville capitale ; des meurtres , des violences , 

. >» * 

. : 

(1) Zach. XIV.— (9.) Id. ibid. i 4 . — ( 3 ) Ibid. IX, 1, 

*1 3, 4,5,6, 7 , 8 ; X, 6 , ii. 
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un roi qui les autorise. Dieu a pitié de son peuple 
abandonné:, il s’çn rend lni-mcme le pasteur ; et sa 
profection le soutient. A la lin il s'allume des guerres 
civiles, et les affaires vont en décadence. Le temps 
de ce changement est désigné par un caractère cer- 
tain, et trois princes dégradés en un même mois 
en marquent le commencement (i). 

Au milieu de ces malheursparoît encore un plus 
grand malheur. Un peu api és ces divisions, et dans 
les temps de la décadence. Dieu est acheté trente de- 
niers par son peuple ingrat; et le prophète voit tout, 
jusqu'au champ du potier ou du sculpteur auquel 
cet argent est employé (2). De là suivent d’extrêmes 
désordres parmi les pasteurs du peuple ; culiu ils 
sont aveuglés et leur puissance est détruite. 

Que dirai-je de la. merveilleuse vision de Zacha- 
rie, qui voit le pasteur frappé et les brebis disper- 
sées? Que dirai-je du regard que jette le peuple sur 
sou Dieu qu’il a percé (3)., et des larmes que lui lait 
verser uue mort plus lamentable que celle d’un lils 
unique, et que celle de Josias? Zajdiarie a vu toutes 
ces choses ; mais ce qu’il a vu de plus grand , « c est 
a le Seigneur envoyé par le Seigneur pour habiter 
_« dans Jérusalem, d’ou il appelle les gpntils pour 
« les agréger à sou peuple,* et demeurer au milieu 

- « d’eux (4). » s 

Aggée dit moins de choses ; ma is ce qu’il dit est sn r- 
prenant. Pendant qu’on bâtit le second temple (5), 


(1) Zach. XI, 8. — (7 )lbid. 1 5, 16, 17.— (3) Ibid. 

XÎII, 7 ; XII, io. —( 4 ) /£«■'. H » 8, 9, 10, 11.— 

( 3 ) 1 Esd. III , 12. 

r * 1 
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et que les vieillards qui avoieut vu le premier fon- 
dent en larmes en comparant la pauvreté de ce der- 
nier édifice avec la magnificence de l’autre, le pro- 
phète, qui voit plus loin, publie la gloire du second, 
temple, et le préféré au premier ' t ). Il expliqued’où 
viendra la gloire de cette nouvel le maison; c’est que le 
désiré des gentils arrivera : ce Messie promis depuis 
deux mille ans, et dès l’origine du monde, comme 
le Sauvenr des gentils, paroitra dans ce nouveau 
temple. La paix y sera établie ; tout l’umvers ému 
rendra témoignage à la venne de son Rédempteur; 
il n’y a pins qu’un.peu de temps à l’attendre , et les 
temps destinés à cette attente sont dans lehr dernier 
période. 

. Enfin le temple s’acheve : les victimes y sont im- 
molées; mais les Juifs avares y offrent des hosties 
défectueuses. Malacbie, qui les en reprend, est. éle- 
vé à une plus hante considération; et à l’occasion 
des offrandes immondes des Juifs, il voit l’offrande 
toujours pure , et jamais souillée, qui sera présen- 
tée à Dieu, non pins seulement comme autrefois 
dans le temple cjg Jérusalem, mais depuis le soleil 
levant jusqu’au couchant; non plus par les Juifs, 
mais par les gentils, parmi lesquels il prédit que le 
nom de Dien sera grand ( 2 ). " * 

Il voit aussi, comme Aggéc, la gloire dn second 
temple, et le Messie qui l’honore de sa présence; 1 
mais il voit en même temps que le Messie est le Diem 
à qui ce temple est dédié. « J’envoie mon ange, di| 

« le Seigneur, pour me préparer les voies ; et incon- 

1 t 

(1) Acg. II, 7, 6,9, 10. — (2) Mai.. I, 11. 
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SUITE DE LA RELIGION. a3 7 
» tinent vous verrez arriver dans son saint temple 
«le Seigneur que vous cherchez, et l’ange de l’al- 
« liance que vous desirez (i). “ 

Un ange est un envoyé : mais voici un envoyé 
d’une dignité merveilleuse ; un envoyé qui a un tem- 
ple; un envoyé qui est Dieu, et qui entre dans le 
temple comme dans sa propre demeure ; un envoyé 
désiré par tout le peuple, qui vient faire une nou- 
velle alliance, et qui est appelé pour cette raison 
l'ange de l'alliance, ou du testament. 

C’étoit donc dans le second temple que ce Dieu 
envoyé de Dieu devoit paroître (a) ; mais un autre 
envoyé précédé, et lui prépare les voies. Là nous 
voyons le Messie précédé par son précurseur. Le ca- 
ractère de ce précurseur est encore montré au pro- 
phète. Ce doit être un nouvel EHe. remarquable par 
sa sainteté, par l’austérité de sa vie, par son auto- 
rité et par son zele. 

Ainsi 'le dernier prophète eb l’aucien peuple mar- 
que le premier prophète qui devoit venir après lui ; 
e’est-à-dire cet Elie, précurseur du Seigneur, qui 
devoit paroître. Jusqn’à ce temps le peuple de Dieu 
n’avoit point à attendre de prophète ; la loi de Moïse 
vlni devoit suffire ; et c’est pourquoi Malachie finit 
par ces mots •.'«Souvenez- vous de la loi que j’ai don* 
« née sur le mont Horeb à Mo*se mon serviteur pour 
« tout Israël. Je vous enverrai le prophète Elie, qui 
« unira le coeur des peres avec le coeur des enfants (3)», 
qui montrera à ceui-ci ce qu’ont attendu les antres» 

(r) Mal. III, l ; IV, 5, 6.— (3) Ibid. 

IV, 4, 5,6. 

: ' *• ' 
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A celte lai délNioise Dieiiavoit joint les. prophètes 
quiavoient parlé eu conformité, et l’histoire du peu-» 
pie de Dieu faite par les mêmes prophètes, dans la- 
quelle étoient confirmées par des expériences visi- 
bles les promesses et les menaces de la lo i .. Tout étoit 
soigneusement écrit ;• tout étoit -digéré par l’ordre 
des temps : et voilà ce que Dieu laissa pour l’instruo- 
tion de sou peuple, quand il lit cesser le» prophéties. 

s*- '• * ' ' : i • ‘ 1 : - * J 

V. Les temps du second temple. 

’ * 

De telles instructions firent un grand changement 
dans les mœurs des Israélites. Ils n’avoient plus be- 
soin ni d’apparition, ni de prédiction manifeste, ni 
de ces prodiges inouïs que Dieu faisoit si souvent 
pour leur salut : les témoignages qu’ils avoient re- 
çus leur suffisoient; et leur incrédulité, non seule- 
ment convaincue par l’évènement , mais encore ÿ 
souvent punie , les avoit enlUi rendus dociles. 

C’est pourquoi depuis ce temps ou neles voit pins 
retourner à l’idolâtrie, à laquelle ils étaient si étran- 
gement portés. Ils s’étoient trop mal trouvés d’avoir 
rejeté le Dieu de leurs peres. Ils se souveuoient tou- 
jours de Nabuchodonosor , et de leur ruine si sou- 
vent prédite dans toutes ses circonstances, et toute- 
fois plutôt arrivée qu’elle n’avoit été crue. Ils u’é- 
toieut pas moins en admiration de leur rétablisse- 
ment fait contre tonte apparence dans le temps et 
par celui qui leur avoit été marqué. Jamais ils ne 
voy oient le second temple sans se souvenir pour- 
quoi le premier avoit été renversé, et comment ce- 
lui-ci avoit été rétabli ; ainsi ils se confirmaient 

, » 

, ; ‘ S 

* , I 
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SlTtTE DE L A RELIGION. a 3 g 
dans la foi de leurs écritures, auxquelles tout leur 
état rendoit témoignage. • 

On ne vit plus parmi eux de faux prophètes. 1 U 
a’étoient défaits tout ensemble de la pente qu’ils 
avoient à les croire, et de celle qu'ils avoient à l’ido- 
lâtrie. Zacharie avoit prédit par un même oracle que 
ces deux choses leur arriveroient ( i ). Sa prophétie 
eut un manifeste accomplissement. Les faux pro- 
phètes cessèrent sous ,1e second temple : le peuple, 
rebuté de leurs tromperies,- n’étoit plus en état de 
les écouter. Les vrais prophètes de Dieu étoient lus 
et relus sans cesse : il ne leur falioit point de com- 
mentaire; et les choses qui arrivoient tous les jours 
en exécution de leurs prophéties en étoient de trdp 
ildeles interprètes. ■ 

En effet, tous leurs prophètes leur avoient pro- 
mis une paix profonde. On lit encore avec joie la 
belle peinture que font Isaïe et Ezéchjel des bien- 
heureux temps qui dévoient suivre la captivité de 
Babylone (2). Toutes les mines sont réparées, les 
villes et les bourgades sont magnifiquement rebâ- 
ties, le peuple est innombrable, les ennemis sont à 
bas, l’abondance est dans les villes et dans la cam- 
pagne; on y voit la joie, le repos, et cnlin tous les 
fruits d’une longue paix. Dieu promet de tenir son 
peuple, dans une durable et parfaite tranquillité ( 3 ). 
Ils en jouirent sons les rois de Perse. Tant que cet 


(1) Zach: Xlli , a, 3 , 4 , 5 , 6. — (2) ls. XLI, 11, 12, 
i 3 ; XLlll , i< 3 , iq; XLIX , i 5 , ip, 20, 21 ; LI 1 , 1, a, 
7; LIV, LV, etc. LX,a 5 , iti, etc. fcæch. XXXVI, 
XXX VIII, 11, 12, i 3 , 14. — ( 3 ) Jxa. XLVI, 27. 
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empire se sotitint, les favorables décrets de Cyrns, 
qui en étoit le fondateur, assurèrent le repos dés 
Juifs. Quoiqu’ils aient été menacés de leur dernier e 
ruine sous Assnéms, quel qu’il soit, Dieu, fléchi 
jpar leurs larmes, changea tout à coup le cceur du 
roi, et tira une vengeance éclatante d’Arnan leur en- 
nemi (i). Hors de cette conjoncture, qui passa si 
▼îte, iis furent tonjouré sans crainte. Instruits par 
leurs prophètes à obéir aux rois à qui Dieu les avoit 
soumis (a), leur fidélité fut inviolable. Aussi furent- 
ils toujours doucement traités. A la faveur d’un tri- 
but assez léger qu’ils pavoient*à leurs souverains, 
qui étoient plutôt leurs protecteurs que leurs maî- 
tres, ils vivoient selon leurs propres lois : la puis- 
sance sacerdotale fat conservée en son entier : les 
pontifes conduisaient le peuple : le copseil public, 
établi premièrement par Moïse, avoit toute son au- 
torité; et ils exercoient entre eux la puissance de 
vie et de mort , sans qne personne se mêlât de leur 
conduite ( 3 ). Les rois l’ordounoient ainsi. 

La ruine de l’êrapire des Perses ne changea point 
leurs affaires. Alexandre respecta leur temple, ad- 
mira leurs prophéties, et augmenta leurs privilè- 
ges (4). Ils eurent un peu à souffrir sons ses pre- 
miers successeurs. Ptoloiuée, fils de Lagus, surprit 
Jérusalem , et eu emmena en Egypte cent mille cap- 
tifs ; mais il cessa bientôt de les haïr. Lni-mème les 
fit citoyens d'Alexandrie, papirale de son royaume. 


(l) Esth. IV, V, VII , VIII, IX. — (■>) Jim. XXVIÏ ,, 
10., 17; XL , y. Bar. I , 11, 1 0.. — ( 3 ) i Eîl).' YII, 25 ^ 
a6.-— ( 4 ) Jos> aut. XI , 8 ; II, coût. Ap. ' _ 
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SUITE DE LA RELIGION. a 4 x 
ou plutôt il leur confirma le droit qu’ Alexandre leur 
y avoit déjà donné ; et ne trouvant rieu dans tout 
•on état de plus fidele que les Jui s, il en remplit 
aes armées , et leur confia ses places les plus impor- 
tantes ( t). Si les Lagides les considérèrent , ils furent 
encore mieux traités des Séleucides sous l’empire 
desquels ils vivoient (a). Séleucus Nicnndr, chef de 
cette famille , les établit dans Antioche ; et Antio- 
chus le Dieu, son petit-fils, les ayant fait recevoir ’ 
dans toutes les villes de l’Asie mineure, nods le* 
avons vus se répandre dans tonte la Grece , y vivre ' 
selon leur loi, et y jouir des mêmes droits que lea 
autres citoyens, comme ils faisoient dans Alexan-. 
drie et dans Antioche. 

'Cependant -leur loi est tournée en grec par les 
soins de Ptolomée Philadelphe, roi d’Egypte (3). La 
religion judaïque est connue parmi les gentils; le 
temple de Jérusalem est enrichi par les dons des rois 
et des peuples ; les Juifs vivent en paix et en liberté ‘ 
sons la puissance des rois de Syrie, et ils n’avoient 
guère goûté une telle tranquillité aous leurs propre* 
tois. . 

Elle aembloit devoir être éternelle, s’ils ne l’eus- 
aent eux-mêmes troublée par leurs. dissentions, il 
.y avoit trois cents ans qu’ils jouissoieut de ce repos 
tant prédit par leurs prophètes, quand l’ambition 
et les jalousies qui se mireut parmi eux les pensè- 
rent perdre. Quelques uns des plus puissants frahi- 

(i) Jos. aut. XII, i, Il coût. Ap, — Ibid. 3 » 

II cont. Ap. —(3) Jos. praéf. aot. etlih. ia, a$ et a 
Coût. Ap. v 

5 hist. tiafiv* i« si 
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rent leur peuple pour flatter les rois (t); ils vqu- 
lu refit se rendre illustres à la maniéré des Grecs, et 
préférèrent cette vaine pompe à la' gloire solide que 
leur aeqùéroit parmi leurs citoyens l'observance des 
lois de leurs ancêtres. Ils célébrèrent des jeux com- 
me les gentils. Cette nouveauté éblouit les yeux du 
peuple ; et l’idolâtrie , revêtue de cette magnificence^ 
parut belle à beaucoup de Juifs. A ces changements 
se mêlèrent les disputes pour le souverain, sacerdoce* 
qui étoit la dignité principale de la nation. Les am-, 
bilieux s’attaehoient aux rois -de Syrie pour y par- 
venir - ; et cette dignité sacréé fut le prix de la flatte- 
rie de ces courtisans. - , 

Les jalousies et les divisions des particuliers ne 
tardèrent pas à causer, selon la coutume, de grands 
malheurs à ton! le peuple; Antiochus l'illustre* roi 
de Syrie, conçut le dessein de perdre ce peuple^d*-: 
visé , pour profiter de ses richesses. Ce prince parut 
alors avec tous les caractères que Daniel avbit mar- 
qués (2) : ambitieux, 'avare, artificieux, cruel, in- 
solent, impie, insensé, enflé de ses victoires, et puis 
irrité de ses pertes. Il entre dans Jérusalem en état 
de tout entreprendre : les factions des Juifs, et, non 
pàs ses propres forces, l’enhardissoiicnt; et Daniel 
l’avoitainsi préva(3). liexerce des cruautés inouïes : 
son orgueil l’emporte aux derniers excès, et il vo- 


é (1) iMach. 1 , 12, 1 3 , etc. 2 Macli. III , TV, 1 , etc. 
14, t 5 , ifi, etc. — (9) Dan. VH, 9.4, 25 ; VIII, y , ro » 
n, i9., 23, 24, a5. Pot>b. lib.,26 et 3i in excerpt. et 
ap. Atü. lib. 10. — (3 ) Dah. VIII, 24. 

* r * 
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mit des blasphèmes contre le Très-haut, comme l’u- 
voit prédit le même prophète (i). En exécution de 
ces prophéties, e£ à cause des péchés dn peuple, la 
force lui est donnée contre le sacrifice perpétuel. U 
profane le temple de-Dien, que les rois ses ancêtres 
«voient révéré : il le pille , et répare par les richesses 
qu'il y trouve les ruines de son trésor épuisé (a). 
Kous prétexte de rendre conformes les moeurs de ses 
sujets, et en effet pour assouvir somavarice en pil- 
lant tonte la Judée, il ordonne aux Juifs d’adorer 
les mêmes dienx que les Grecs ; snr-tout il veut qu’on 
adore Jnpiter Olympien, dont il place l'idole dans 
le temple même; et plus impie que Nabuchodouo- 
soiyil entreprend de détruire les fêtes, la loi de 
Mo-'ac, les sacrifices, la religion, et tout le pehple. 

Mais les succès de ce prince avoient leurs bornes 
marquées par les prophéties. Matkathius s’oppose à ' 
ses violences, et réunit les gens de bien. Judas Ma- 
ehabée son fils, avec une poignée de gens, fait des 
exploits inoms , et purifie le temple de Dieu trois 
ans et demi après sa profanation , comme avoit pré- 
* dit Daniel (3). Il poursuit les Iduméens, et tous les 
autres gentils qui se joignoient à Antiochus ; et leur . 


ayant pris leurs meilleures places, il revient victo- 
rieux et humble, tel que l’avoit vu Isaiç, chantant 
les louauges de Dieu, qui avoit livré en ses mains les 



( i ) Dan. VII , 8, 1 1 , s .5 ; VIII, 1 1 , 1 2 . , i 3 , 14, 5 . 
—•(•>) 1 Mach. I, 43 , 46 . 57. 9 . Macli. VI, 1, 9..-»- 
(3) Dan, VII, 7 . 5 -, *11,7, if. Jos. pvoh lib. de belh ’ 
jud, et lib. t , 1 ; 6, 1 1. 
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ennemis de son peuple, et encore tout rouge de leur 
sang ( i ). Il continue ses victoires , malgré les années 
prodigieuses des capitaines d’Antiochus. Daniel n’ a - 
▼oit donné que six ans à ce priuce impie pour tour- 
menter le peuple de Dieu (2) ; et voilà qu’au terme 
préfix il apprend à Ecbatane les fails héroïques de 
Juda. Il tombe dans une profonde mélancolie, et 
meurt, comme avoit prédit le saint prophète ( 3 ^, 
misérable, mais non de main d’homme, après avoir 
reconnu , mais trop tard , la puissance du Dieu d’Is- 
raël (4). 

Je n’ai plus besoin de vous raconter de quelle 
sorte ses successeurs poursuivirent la guerre contre 
la Judée, ni la mort de Judas son libérateur i ni les „ 
victoires de ses deux f reres Jonatbas et Simon, suc- 
cessivement souverains pontifes, dont la valeur ré- 
tablit la gloire ancienne du peuple de Dieu. Ces trois 
grands hommes virent les rois de Syrie, et tous les 
peuples voisins, conjurés contre eux; et, ce qui 
étoit de plus déplorable, ils virent a diverses fois 
ceux de Juda même armes contre leur patrie et con- 
tré Jérusalem; chose inouïe jusqu’alors, mais ex- 
pressément marquée par les prophetes‘( 5 ). An mi- * 
lieu de tant de maux, la confiance qu'ils eurent en 
Dieu les rendit intrépides et invincibles. Le peuple 
fut toujours heureux sous leur conduite; et enfin, 


(1) ls.LXlII. 1 Maèii.lV, i 5 ; V, 3 , 26,2b, 36 , 54 . 

— (9.) Dan. VIII; 14. — ( 3 ) Ibja. 25 . — ( 4 ) 1 Mac ii. VI. 
aMach. IX. — ; 5 ) Zach. XIV, 4. iîJach.I, 12 ; IX; 

XI, 20, 21 , 22 ; XVI. 2 Mach. it, 22, etseq. 

* . * 
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SUITE DE LA RELIGION. a45 
dn temps de Simon, affranchi do. joug des gentils, 
il se soumit à lni et à ses enfants, du consentement 
des rois, de Syrie. 

Mais l'acte par lequel le peuple de Dieu-transport» 
à Simon toute la puissance publique, et lui accorde 
les droits royaux, est remarquable. Le décret porte 
« qu’il eu jouira , lui et sa postérité, jusqu'à ce qu’il 
« vienne un fidèle et véritable prophète (i). « 

’ Le peuple , accoutumé dès son origine à un gou- 
vernement divin, et sachant que depuis le temps 
que David avoit été mis sur le trône par ordre de 
Dieu, la souveraine puissance appartenoit à sa mai- 
son, à qui elle de voit être à la fin rendue au temps 
do Messie, mit expressément cette restriction an 
pouvoir qu’il donna à ses pontifes, et continua de 
vivre sous eux dans l'espérance de ce Christ tant de 
fois promis. 

C’est ainsi que ce royaume absolument libre usa 
de son droit et pourvut à son gouvernement. La 
postérité de Jacob, par la tribu de Juda et par les 
restes qui se rangèrent sous ses étendards , se con- 
serva en corps d’état, et jouit indépendamment et 
paisiblement de la terre qni lui avoit été assignée. 

En vertu du décret du peuple dont nous venons 
de parler, Jeau Kyrcan, fils de Simon, succéda à 
son pere. Sous lui les Juifs s'agrandissent par des 
eonquétes considérables : ils soumettent Samaide 
(Ezéchiel et Jérémie l’avoient prédit) ( 2 ) ; ils dont-* 


' ( 1 ) 1 Mach. XIV,. 4t. (r>.) Ezech'.XVI, 53, $4, 

55 , ét . Jer. XXXI , 5. 1 Mach. X , 3o. Jos. anl. XIII , 
fc, x 7 ., i3. 
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tent.es ïduméens, les Philistins, etlesAmmoni* 
tes, leurs perpétuels ennemis; et ces peuples em-» 
brassent leur religion ( Zaoharie l’avoit marqué) ( i ). 
Enfin , maigre la haine et la jalousie des peuples qui 
les environnent , sous l’autorité de leurs pontifes, 
qui deviennent enfin leurs rois, ils fondent le nou- 
veau royaume des Asmonéens, ou des Machabées, 
plus étendu que jamais, si on excepte les temps de 
David et de Salomon. 

Voilà en quelle maniéré le peuple de Dieu sub- 
sista toujours parmi tant de changements ; et ce 
peuple tantôt çhâtié , et tantôt console dans ses dis- 
grâces, par les différents traitements qu'il reçoit 
çelon ses mérites, rend un témoignage public à la 
providence qui régit le monde. 

Mais, en queltpic état qu’il fût, il vivoit toujours 
en attente des temps du Messie, où il atteudoit de 
nouvelles grâces plus grandes que tontes oelles qu’il 
avoit reçues: et il n’y a personne qui ne voie que 
eette foi dû Messie et de ses merveilles, qui dure 
encore aujourd’hui parmi les Juifs, leur est venue 
de lettrs patriarches et de leurs prophètes dès l’ori- 
gine de leur nation (2) ; car daus cette longue suite 
d’années où eiix-mèmes reconnoissoient que, par 
un conseil de ln providence, il ne s'elevoit plus 
parmi eux aucun prophète, et que Dieu ne leur 
faisoit point de nouvelles prédictions ni de nouvel- 
les promesses , cette foi du Messie qui devoit venir 
ptoit plus vive que jamais. Elle se trouva si bien 

«■ .. » .... 11 1 - 

(1) Zach. IX, 1 f n , et seq.-rr(?-) Jqs. Icont. Ap. 
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établie quand le second temple fut bâti, qu’il n’a 
plus fallu de prophète pour y confirmer le peuple. 
Ils vivoient sous la foi des anciennes prophéties 
qu’ils avoient vues, s’accomplir si précisément à 
leurs yeux en tant de chefs : le reste , depuis ce 
temps, ue leur a jamais paru donteus; et ils n’a-j 
Voient point de peine à croire que Dieu , si fidele 
en tout, n’accomplit encore en son temps ce qui 
regardoit le Messie ; c’est-à-dire*! a principale de ses 
promesses, et le fondement de toutes les antres. 

En effet , toute leur histoire, tout ce qui leur aiv 
rivoit de jour en jour, n’étoit qu’uu perpétuel dé- 
veloppement des oracles que le Saint - Esprit leur 
avoit laissés. Si , rétablis dans leur terre après la 
captivité, ils jouirent durant trois ceuts ans d’une 
paix profonde ; si leur temple fut révéré, et leur 
religion honorée dans tout l’orient ; si enfin leur 
paix fut troublée par leurs dissentions ; si ce superbe 
roi de Syrie fit des efforts iuouis pour les détruire; 
s’il prévalut quelque temps ; si un peu après il fut 
puni ; si la religion judaïque et tout le peuple 
de Dieu fut relevé avec un éclat plus merveilleux 
que jamais , et le royaume de Juda accru sur la lia 
des temps par de nouvelles conquêtes: vous avez 
vu , monseigneur , que tout cela se trouvait écrit 
dans leurs prophètes. Oui, tout 'y étoit marqué, 
jusqu’au temps q ne dévoient durer les persécutions, 
jusqu’aux lieux ou se donnèrent les combats, jus- 
qu’aux terres qui dévoient être conquises. • •• 

. Je vous ai rapporté eu gros quelque chose de ces 
prophéties : le détail seroit la matière d’un plus 
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long discours. Je ne veux vous donner ici qn’tmp 
première teinture de ces vérités importantes, qu'on 
reconnoît d’autant plus qu’on entre plus avant dans 
le particulier. Je remarquerai seulement ici que les 
prophéties du peuple de Dieu ont eu, durant tous 
ces temps, un accomplissement si manifeste, que 
depuis, quaud les païens mêmes, quand un Por- 
phyre, quaud un Julien l'apostat, ennemis d’aiV- 
leurs des écritures , ont voulu douner des exemples 
de prédictions prophétiques, ils les ont été cher- 
cher parmj les Juifs (i). . , . * 

Et je puis même vous dire avec ycrité que , si du- 
raut cinq cents ans le peuple de Dieu fut sans pro- 
phète, tout l’état de ce temps ctoit prophétique: 
l’œuvre de Dieu s’aclicminoit, et les voies se prépar 
roient insensiblement à l’entier accomplissement 
des anciens oracles. | 

Le retour de la captivité de Babylune u’étoit 
qu’une ombre de la liberté et plus grande, et plus 
nécessaire que le Messie de voit apporter aux hom- 
mes captifs du péché. Le peuple, dispersé en divers 
endroits dans la haute Asie, dans l’Asie mineure, 
dans l’Egypte, dans la Grece meme, commençait 4 
faire éclater parmi les gentils le nom et la gloir-e du 
Dieu d'Israël. Les écritures, qui dévoient un jour 
être la lumière du monde, furent mises dans la lan- 
gue la plus connue jle l’uuivers: leur antiquité est' 
reconnue. Pendant que le temple est révéré et les 

fi) Pobph. de ab.- tiii. lib. 4* ie/, Porph. et Jul. apud 
Cyr. lib. 5 et 6, in Julian. , 
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écritures répandues parmi les gentils, Dieu donne 
quelque idée de leur conversion future, et en jette 
de loin les fondements. 

' Ce qui se passoit même parmi les Grecs étoit une 
espece de préparation à la connoissance de la vérité. 
Leurs philosophes connurent que le monde étoit 
régi par un Dieu bien différent de ceux que le vul- 
gaire adoroit, et qu’ils servoient eux-mêmes avec 
le vulgaire. Les histoires grecques font foi que cette 
belle philosophie venoit d’orient et des endroits où 
les Juifs avoient été dispersés: mais, de quelque 
endroit quelle soit venue, une vérité si importante 
répandue parmi les gentils, quoique combattue, 
quoique mal suivie même par ceux qui l’cnsei- 
gnoient, commençoit ù réveiller le genre humain, 
et, fournissoit par avance des preuves certaines à 
ceux qui dévoient un jour le tirer de son ignorance. 

Comme toutefois la conversion de la gentilitc 
étoit une œuvre réservée au Messie et le propre 
caractère de sa venue, l’erreur et l’impiété préA ? a- 
loient par- tout. Les nations les plus' éclairées et 
les plus sages, les Chaldéens , les Egyptiens, les 
Phéniciens , les Grecs , les Romains , étoient les 
plus ignorants et les plus aveugles sur la religion : 
tant il est vrai qu’il y faut être élevé par une grâce 
particulière et par une sagesse plus qu’humaine. 
Qui oseroit raconter les cérémonies des dieux im- 
mortels et leurs mystères impurs? Leurs amours, 
leurs cruautés, leurs jalousies, et tous leurs autrts 
excès, étoieut le sujet de leurs fêtes, de leurs sacrifi- 
ces , des hymnes qu’on leur chantoil , et des pei nt ures 

• * : , * t 
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que l’on consacrait dans leurs temples. Ainsi la 
crime étoit adoré et reconnu nécessaire au culte des 
dieux. Le plus grave des philosophes (i) défend de 
boire avec excès , si ce n’étoit daus les fêtes de Ban* '■ 
chus et à l’honneur de ce dieu. Un autre ( 2 ), après 
avoir sévèrement blâmé toutes les images maillon- 
nêtes, en excepte celles des dieux qui vonloient 
être honoras par ces infamies. On ne peut lire sans 
étonnement les honneurs nu’il falloit reudre à Vé- 

r • t 

nus, et les prostitutions qui étoient établies pour l'a- 
dorer (3). La Grece, toute pplie et toute sage quelle 
étoit, avoit reçu ces mystères abominables. Dans 
les affaires pressantes, les particuliers et les répu- 
bliques vouoieni à Vénus des courtisanes , et la Grece 
ne rougissoit pas d’attribuer son salut aux prières 
qu’elles faisoient à leur déesse. Après la délaite de 
Xerxès et de ses formidables armées, on mit dans le 
temple nu tableau où ctoieut représentés leurs , 
voeux et leurs processions, avec cette inscription 
de Simonidts , poète fameux: « Celles-ci put prié . * 

« la déesse Vénus , qui , pour l’amourTTciles, a sauvé 
« la Grece (4)- »• 

S’il falloit adorer l’amour , ce devoit être dn 
moins l’amour honnête : mais, il n’eu étoit pas *j 

ainsi. Solon (qui le pourrait croire, et qui atten- 
drait d’nn si grand nom une si grande infamie?), 

Solon , dis-je, établit à Athènes le temple de Vtnu$ 


(1) l*i. at . de lcg. V!. — '(?.) Arist. VIT Polit . —t 
(3) Baruch, VI, 10 , 4 a 1 43* llerod; lib. l. Slrai. 
lib. i5. (4) Athek. lib. i3. 
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îa prostituée ou de l’amour impudique ( i ). Tonte la 
Grèce étoit pleine de temples consacrés à ce dieu , 
et l’amour conjugal n’en avoit pas un dans tout le 
pays. 

Cependant ilsdétestoient l’adn' tere dans les hom- 
mes et dans les femmes: la société conjugale étpjt 
aacrée parmi eux. Mais, -quand ils s’appliqnoient à 
la religion, ils paroissoierlt comme possédés par un 
esprit étranger, et leur lumière naturelle les aban- 
donné t. 

La gravité, romaine n’a pas traité la religion plus 
sérieusement , puisqu’elle cousacroit à l'honneur 
des dieux les impuretés du théâtre et les sanglants 
spectacles des gladiateurs, c’est-à-dire tont ce qu ou 
pouvoit imaginer de plus corrompu et de plus bar- 
bare. ; 

Mais je ne sais si les folies ridicules qu’on mé- 
.loit dans la religion n’étoient pas encore plus per- 
nicieuses , puisqu’elles lui attiroient tant de mépris. 
Pouvoit-on. garder le respect qui est dû aux choses 
divines, au milieu des impertinences que coûtaient 
les fables dont la représentation ou le souvenir fai- 
soit une si grande partie du culte divin? Tout le ser- 
vice public n’étoit qu’une continuelle profanation, 
ou plutôt une dérision du nom de Dieu ; et il fal- 
loit bien qu’il y eut quelque puissance ennemie de 
ce nom /sacré, qui, ayant entrepris de le ravilir, 
poussât les hommes à l’employer dans des choses si 
méprisables, et même à le prodiguer à des sujets si 
indignes. 

* - ■■■■ " ■■ I — ■ —■■■■ — i — ^ i 

(t) Athmî. lib. i3. 
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Il est vrai que les philosophes avoieut à la fin 
reconnu qu’il y avoit un autre Dieu que ceux que 
le vulgaire adoroit ; mais ils n’osoient l’avouer. Au 
contraire, Socrate donnait pour maxime qu’il fal- 
loit que chacun suivit la religion de son pays (i). 
Platon son disciple, qui voyoit la Grèce et tous les 
pays du monde remplis d’un culte inscusé et scan- 
daleux , ne laisse pas de poser comme un fonde- 
ment de sa république, « qu’ii ne faut jamais rien 
« changer dans la religion qu’on trouve établie, et 
« que c’est avoir perdu le sens que d’y penser ( 2 ). » 
Des philosophes si graves, et. qui ont dit de si belles 
choses sur la nature divine , n’ont osé s’opposer à 
l’erreur publique, et ont désespéré de la pouvoir 
vaincre. Quand Socrate fut accusé de nier les dieux 
que le public adoroit , il s’en défendit comme d’un 
crime (3) ; et Platpn , en parlant du Dieu qui avoit 
formé l’univèrs, dit qu’il est difficile de le trouver, 
et qu’il est défendù de le déclarer an peuple (4). fl * 
proteste de n’en parler jamais qu’en énigme, de 
peur d’exposer une si grande vérité à la moquerie. 

Dans quel abyme étoit le genre humain , qui ne 
pouvoit supporter la moindre idée du vrai Dieu ! . 
Athènes , la plus polie et la plus savante de toutes 
les villes grecques , prenoit pour athées ceux qui 
parloient des choses intellectuelles; et c’est une des 
raisons qui avoient fait condamner Socrate (5). Si s 

( 1 ) X^soph. mem, lib. 1 . — ( 2 ) Plat, de leg. Y.—** 
(3) Apol. Soc. apud. Plat. etXeuoph. — (4) Ep. liai 
Diouys.— (5) Dxoo. Laërt. lib. 2 . Soc< III. Plat, 
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quelques philosophes osoient enseigner que les sta- 
tues n’étoient pas des dieux comme l’enteudoit le 
vulgaire, ils se voyoient contraints de s’en dédire ( i ) : 
encore après cela étoient-ils bannis, comme des 
impies, par sentence de l’aréopage. Toute la terre 
étoit possédée de la môme erreur: la vérité n’y osoit 
paroitre. Ce grand Dieu créateur du monde n’avoit 
de temple ni de culte qu’en Jérusalem. Quand les 
gentils y envoyoient leurs offrandes , ils ne faisoieut 
autre honneur au Dieu d’Israël, que de le joindre 
aux autres dieux. La seule Judée connoissoit sa 
sainte et sévcre jalousie, et savoit que partager la 
religion entre lui et les autres dieux, étoit la dé- 
truire. 

Cependant, à la fin des temps, les Juifs mêmes 
qui le connoissoient , et qui étoient les dépositaires 
de la religion, commencèrent, tant les hommes vont 
toujours affoihlissant la vérité , non point a oublier 
làDieu de leurs peres, mais à mêler dans la religion 
des superstitions indignes de lui. Sous le règne des 
Asmonécns, et dès le temps de Jonathas, la secte 
des pharisien^ commença parmi les Juifs. Ils s'ac- 
quirent d’abord un grand crédit par la pureté de 
leur doctrine , et par l’observance exacte de la loi : 
.oint que leur conduite étoit douce , quoique régu- 
lière, et qu’ils vivoient entre eux en grande union. 
Les récompenses et les châtiments de la vie future, 

qu’ils soutenoient avec zele , leur attiroient beau- 

• * • *•#•, • 

■ *■ .m 

fi) Dion. Laërt. lib, y. Stilp. 
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coup d’honneur (x). A la fin , l’ambition se mit 
parmi eux. Ils voulurent gouverner , et en effet ils 
se donnèrent nn pouvoir absolu sur le peuple : ils 
se rendirent les arbitres de la doctrine et de la reli- 
gion, qu’ils tournèrent insensiblement à des prati- 
ques superstitieuses, utiles à leur intérêt et à la 
domination qu’ils vouloient établir sur les con- 
sciences ; et le vrai esprit de la loi étoit près de se 
perdre. <■ , 

A ces maux se joignit un plus grand mal, l’or- 
gveil et la présomption, mais une présomption qui 
alloit a s’attribuer à soi-même le don de Dieu. Les l 
Juifs, accoutumés à ses bienfaits et éclairés depuis 
tant de siècles de sa connoissance, oublièrent que 
sa bonté seule les avoit séparés des autres peuples, 
et regardèrent sa grâce comme une dette. Race élue 
et toujours bénie depuis deux mille ans j ils se ju- * 
gèrent les senls dignes de connoître Dieu , et se cru- 
rent d’une autre espece que les autres hommes qu’ils 
voyoient privés de sa connoissance. Sur ce foudÉ- 
xnent , ils regardèrent les gentils avec un insuppor- 
table dédain. Etre sorti d’ Abraham selon la chair 
leur paroissoit une distinction qui les mettoit na- 
turellement au-dessus de tous les autres; et, enflés 
d’une si belle origine, ils se croyoient saints par 
nature et non par grâce : erreur qui dure encore 
parmi eux. Ce fut les pharisiens qui, cherchant à 
se glorifier de leurs lumières et de l’exacte obser- 
vance des cérémonies de la loi, introduisirent cette 
opinion vers la fin des temps. Comme ils ne son- 

(t\ Jos. ant. XIII, 9, 18 ; lib. 2 de bell. jud. 7. 

if 

j •*/* 


t 


Digitized by Google 



SUITE DE LA RELfGION. nSS 
gcoient qu’à se distinguer des autres hommes , ils 
multiplièrent sans bornes les pratiques extérieures, 
et débitèrent toutes lenrs pensées , quelque contrai- 
res qu’elles fussent à la loi de Dieu, comme des 
traditions authentiques. ' 

Encore que ces sentiments n’eussent point passé 
par décret public en dogme de la synagogue, ils se 
conloient insensiblement parmi le peuple , qui dc- 
venoit inquiet , turbulent , et séditieux. Enfin les 
divisions qni davoient être, selon lenrs prophè- 
tes.^) , le commencement de leur décadence , écla- 
tèrent à l’occasion des brouilleries survenues dans 
la maison des Asmonéens. Il y avoità peine soixante 
ans jusqn’à Jésus-Christ, quand Hyrcan et Aristo- 
bule, enfants d’Alexandre Jannée , curent guerre 
pour le sacerdoce, auquel la royauté étoit annexée. 
C’est ici le moment fatal (a) où l’histoire marque la 
première cause de la ruine des Juifs. Pompée, que 
les deux freros appelèrent pour les régler, les assu- 
jettit tous deux, en même temps qu’il déposséda 
Antiochus surnommé l’Asiatique , dernier roi de 
Syrie. Ces trois princes, dégradés ensemble et com- 
me par un seul coup , furent le signal de la déca- 
dence marquée eu termes précis par le prophète 
Zaclftrie (3). Il est certain par l’histoire que ce 
changement des affaires de la Syrie et de la Judée fut 
fait en même temp&par Pompée, lorsqu’après avoir 
achevé la guerre de Mithridate, prêt à retourner à 

(1) Zach. XI, 6, 7, 8, ctfc.— -(?.) Jos. Ant. XIV, 8; 
XX, 8. I beM. Ju$1.4, 5. Appiau. bell. Syr. Mithrid. tft 
Liv. lib. 5.— (3) Zach. XI, 8. 

1 .n 
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Rome, il régla les affaires d’orient. Le prophète n’a 
remarqué que ce qui faisoit à la ruine des Juifs, qui, 
de deux freres qu’ils avoient vus rois, en virent 
l’un prisonnier servir au triomphe de Pompée, et 
l’autre (c’est le foible Hyrcan, à qui le même Pom- 
pée ôta avec le diadème une grande partie de son 
domaine) ne retenir plus qu’un vain titre d’auto- 
rité qu’il perdit bientôt. 

Ce fut alors que les Juifs furent faits tributaires 
’de$ Romains, et la ruine de la Syrie attira la leur, 
pareeque ce grand royaume , réduit en province 
dans leur voisinage, y augmenta tellement la puis- 
sance des Romains, qu’il n’y avoit plus de salut 
qu’à leur obéir. Les gouverneurs de Syrie firent de 
continuelles entreprises sur la Judée : les Romains 
s’y rendirent maîtres absolus , et en affoiblirent 
le, gouvernement en beaucoup de choses. Par eux 
enfin le royaume de Juda passa des mains des A s- 
inonécns, à qui il s’étoit soumis, eu celles d’Hé- ) 
rode, étranger et iduméen. La politique cruelle et 
ambitieuse de ce roi, qui ne professoit qu’en appa- 
rence la religion judaïque, changea les maximes 
du gouvernement ancien. Ce ne sont plus ces Juifs 
maîtres de leur sort sous le vaste empire dts Perses 
et des premiers Séleucides , où ils n’avoient qu’à 
vivre en paix : Hérode , qui les tient de près asser- 
vis sous sa puissance , brouille toutes choses , con- 
fond à son gré f à" succession des .^pontifes , affoiblit 
le pontificat qu’il rend arbitraire, énerve l’autorité 
du conseil de la nation qui ne peut plus rien : 
toute la puissance publique passe entre les maies 
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d’Hérocle et des Romains dont il eàt l’esclave , et il 
ébranle les fondements de la république judaïque. 

Les pharisiens , et le peuple qui n’écoutoit que 
leurs sentiments , souffroient cet état avec impa- 
tience. Plus ils se sentoient pressés du joug des 
, gentils , plus ils conçurent pour eux de dédain et 
de haine. Us ne voulurent plus de Messie qni ne 
fût gnerx-ier et redoutable aux puissances qui les 
captivoient : ainsi , oubliant tant de prophéties qui 
leur parloient si expressément de ses humiliations, 
ils n’eurent plus d’yeux ni d’oreilles que pour 
celles qui leur annoncent des triomphes , quoique 
. bien différents de ceux qu'ils vouloieut. 


i • • 

rrir du premier vot.üme. 
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